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PREFACE 

JAvois  fait,  étant  encore  fort  jeûncpour 
mon  inftru&ion  particulière  quelques  Vers 
fur  la  Peinture  ;  je  les  avois  abandonnez }  & 
même  perdus  de  vâë  3  pour  ne  pas  dire  ab- 
solument oubliez.  Après  un  erpace  de  temps  fort  con- 
fiderable  3  le  Ciel  m'ayant  donné  un  Fils .:  avec  une 
inclination  &  des  difpofitions  particulières  pour  ce  bel 
Art,  qu'il  embraffa }  pour  ainii  dire,  malgré  moy,  & 
entraîné  feulement  par  la  force  de  fon  génie  3  je  m'a- 
vilai  de  luy  former  une  Epitre  dexes;  Vers  faits  depuis 
fi  long-temps.  Excité  donc  par  les  talens  ,  j'entrepris 
ce  petit  Ouvrage  ;  je  Fachevay  &  luy  en  donnay  une 
Copie  que  je  luy  recommanday  de  ne  montrer  à  per- 
fonne.  Depuis  ,  Monfieur  de  Pille }  {1  connu  :par  fes 
Ecrits  fur  la  Peinture  ,  &  avec  qui  j'avois  vécu  dans 
une  amitié  tres-étroite  dés  ma  jeunefFe  3  revint  en 
France  j  après  les  longs  voyages  où  il  avoit  été  engagé 
pour  le  iervice  du  Roy.    L'extrême  paflion  que  nous 
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avions  tous  deux  pour  la  Peinture  ,  &c  la  joye  de  nous 
revoir  après  une  très -longue  abfence  ,  redoubla  & 
retferra  les  noeuds  de  notre  amitié  ;  nous  nous  voyions 
régulièrement  tous  les  jours  ;  il  me  communiqua  le 
Manufcrit  de  fon  Ouvrage  fur  la  vie  des  Peintres  j  & 
comme  ileontinuoit  toujours  à  écrire  fur  la  Peinture, 
j'étois  toujours  le  confident  de  Tes  Ouvrages  à  mefurc 
qu'il  les  produifoit.  Cette  confiance,  autant  utile  qu'a- 
gréable pour  moy,  m'engagea  à  quelque  retour  ;  je  luy 
communiquay  mon  Epitre  pour  en  avoir  fon  fenti- 
ment  ;  je  ne  fçay  s'il  ne  Fapprouva  point  trop  \  je  le 
priay  cependant  de  n'en  pas  parler,  &  je  ne  fçay  s'il  mç 
le  promit  bien  fort  •■>  mais  en  tout  cas  il  ne  me  tint  pas 
parole  ;  car  nous  étant  trouvez  quelques  jours  après  a 
dîner  chez  un  de  nos  amis  communs ,  avec  Monfieur 
Pelpreaux  qui  m'honoroit  depuis  long -temps  de  fon 
amitié'.  Sur  la  fin  du  repas ,  Monfieur  de  Pille  s'échapa  à 
luy  parler  de  mon  Epitre  ■■>  de  manière  qu'il  me  deman- 
da inflamment  de  la  luy  faire  voir  ;  je  la  luy  rapportay 
quelques  jours  après  ;  il  Fapprouva  ,.  &  me  força  en 
quelque  forte  à  la  faire  imprimer  >  il  me  dit  de  publier 
dans  une  Préface  que  c'étoit  luy  qui  m'y  avoit  engagé  ; 
il  fit  plus,  il  me  donna  l'idée  de  compofer  les  Dinerta^ 
tions  que  je  hazaretc  de  mettre  au  jour ,.  êc  que  je  n'ay 
faites  cependant  qu'après  la  mort  de  cet  illuftre  Amy. 
PrefTé  encore  par  quantité  d'autres  Perfonnes  refpe&a- 
bles  que  j'ay  le  plaifir  de  ne  point  nommer,. par  celuy 
que.  j'ay  de  vivre  encore  avec  eux  ;  &  cherchant  à.  me 
difculper  plutôt  qu'à  me  flatter,  je  prefente  au  Public 
ces  Réflexions. 

Entre  les  productions  deiinduûrie  humaine.,  celles 
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qui  raffemblcnt futile  &Fagréable  font  communément 
les  plus  difficiles ,  &  celles  que  les  hommes  doivent  le 
plus  admirer  &  honorer.    Peut-on  légitimement  dis- 
puter cet  avantage  à  la  Peinturé  ?   Quand  je  parle 
de  la  Peinture ,  je  ne  prétends  pas  parler  d'un  Art 
méchanique  qu'une  forte  d'habitude  ôc  la  pratique 
feule  font  acquérir  >   je  parle  d'un  Art  que  FAnti- 
quité  la  plus  polie  &  la  plus  éclairée  a  regarde   & 
honoré  comme  une  efpece  de  Divinité  3  &  que  Pi- 
gnorance  confond  quelquefois  avec  fon  apparence  chi- 
mérique j  ouvrage  formé  par  les  efprits  les  plus  pe- 
fans  &  les  mains  les  plus  groflïeres  >  de-là  vient  que 
beaucoup  de  gens  n'ayant  pas  unejufte  idée  de  cet  Art, 
&  la  rapportant  à  la  baflelle  de  ceux  qui ,  parce  qu'ils 
çmployent  des  couleurs  &  fe  fervent  de  broffes  3  s'ima- 
ginent être  Peintres  s  comme  un  Maçon  fe  fait  appel- 
ler  Architecte ,  parlent  d'un  Peintre  comme  d'un  (im- 
pie Artifan  ,  inhabile  à  tout  ,  fans  littérature,  fans 
mœurs  &  fans  politefle  ;  mais  comme  dit  la  Bruyère  , 
Un  Poète  efl  un  Toëie  ,  un  Mnjtcien  efl  un  Muficien  s  maù 
Racine  efl  Racine  t  Lully  efl  Lully  y  6*  le  Brun  efl  le  Brun. 
Plufieurs  perfonnes  à  la  vérité  regardent  la  Peinture 
comme  un  Art  agréable  j  mais  ils  luy  donnent  <les  li- 
mites trop  étroites ,  &  fembient  le  borner  à  amufer 
feulement  les  yeux  par  la  repréfentation  des  objets  de 
la  nature  qui  font  plaiilr  &  qui  font  à  leur  portée  , 
&  proportionnent  le  mérite  d'un  Tableau  aux  fujets 
qui  conviennent  à  leur  goût  &  à  leurs  connoiffances  : 
je  ne  veux  point  parler  de  ceux  qui  ne  Faiment  que  par 
rapport  à  leur  vanité  3  ou  à  Futilité  que  le  commerce 
leur  en  fait  recevoir  ;  mais  je  veux  tâcher  d'en  donner 
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une  idée  plus  jufte  ,  plus  convenable  ,  &  plus  digne 
d'un  fi  bel  Art.    Je  cominenceray  par  en  faire  voir  la 
véritable  utilité,  &  même  la  néceflité  ;  car  on  ne  peut 
pas  difeonvenir  que,  fur-tout  dans  les  Arts,  ce  qui  eft 
utile  devient  toujours  néceffaire.    La  Peinture  eft  un 
Art  qui  par  des  lignes  &  des  couleurs  fçait  représenter 
aux  yeux  fur  une  {Impie  (uperficie  tout  ce  que  FUni- 
vers  comprend  d'objets  vilibles  ;  elle  a  pour  objet  la 
matière  &  Fefprit  •■,  en  un  mot  la  nature  entière  qu'elle 
doit  non  -  feulement  imiter  ,  mais  fouvent  furpaffer  : 
elle  eft  la  mère  de  tous  les  Arts  ;  parce  qu'elle  eft  elle- 
même  F  Art  du  DeiTein.  Philoftrate  dit  dans  la  vie  d'A- 
pollonius ,  que  la  Peinture  ne  confîfte  pas  feulement 
dans  les  couleurs  j  puilqu'aux  Peintres  anciens  une 
feule  couleur  fuffifoit  :  il  eft  vray  que  ceux  qui  (ont  ve- 
nus e nmite  en  ont  ajoute'  quatre  ;   &  quoyque  peu  à 
peu  ils  les  ayent  augmentées  ,  il  eft  vray  de  dire  que 
Fon  peut  quelquefois  bien  peindre  avec  des  traits  {im- 
pies fans  aucune  couleur  ;  laquelle  forte  de  Peinture 
(  il  faut  cependant  Favoiier  )   ne  repréfente  que  les 
jours  &  les  Ombres  '■>  cependant  la  marque  naïve  de  la 
chofe  fe  diftingue  parfaitement  ;  on  y  découvre  non- 
feulement  la  forme  3  mais  même  la  penfe'e  ;  on  y. dis- 
tingue la  modeftie  de  Faudace  }  &  toutes  les  parlions 
quoyqu  elles  n'ayent  point  de  couleurs  en  elles-mêmes. 
Elle  exprime  en  même  temps  le  fang ,  les  cheveux  &  la 
barbe  qui  ne  fait  que  commencer  à  poindre  ;  la  reffem- 
blance  d'un  homme  blond  &  de  blanche  charnure.  Sec. 
&  tout  cela  quelquefois  d'un  feul  trait  &  d'une  mêmç 
manière;  &  qui  plus  eft,  fi  nous  venons  à  rcprélenter 
d'un  crayon  Blanc  un  Indien ,  il  ne  laiïfera  pas  de  pa~ 
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roître  dans  Fidée  du  fpeétateur  comme  un  homme  noir  j 
car  fon  nez  camus ,  les  cheveux  hérilTez  &  crépus  ,  fcs 
grottes  joués  le  feront  diftinguer  &  reconnoître.    On 
voie  par-là  de  quelle  utilité  eft  un  Art  qui,  par  de  (im- 
pies traits  &  par  Fimitation  du  vray,  vous  repréfente 
les  differens  pays  &  femble  vous  y  tranfporter  ;  qui 
vous  fait  connoître  non -feulement  les  Mœurs  ,  les 
Coutumes ,  les  Vêtemens  \   mais  les  évenemens  &c 
en  quelque  forte  FHiftoire  des  Nations  j  les  Hommes 
&  leur  reffemblance  particulière  i  les  Bâtimens  divers  , 
les  Arbres ,  les  Plantes  ,  les  Fleurs,  la  Terre  &  les  Eaux, 
êc  toutes  les  elpeces  d'Animaux  qui  les  habitent  *  enfin 
tout  ce  que  le  Créateur  a  voulu  former  luy-même  : 
c  eft  un  langage  qui  peut  être  commun  à  tous  les  Peu- 
ples ,  que  les  fourds  entendent  ,  &c  par  lequel  les 
muets  peuvent  fe  faire  entendre  j   ce  qui  engagea 
apparemment  Augufte  ,  qui  aimoit  fort  la  Peinture, 
à  la  faire  apprendre  au  jeune  Q_Pedius  ,  neveu  de 
ce  Pedius  qui  avoit  été  Conful  ,  qui  avoit  reçu  les 
honneurs  du  Triomphe  ,   &  que  Jules  Cefàr  avoit 
nommé  héritier  conjointement    avec   Augufte.    De 
quel  iecours   &   de  quelle  utilité   n  eft  point  à  un 
Prince  &  à  un  grand  Capitaine  un  Art  par  lequel  il 
peut  voir  de  Ion  Cabinet  la  fituation  des  Lieux ,  des 
Fortereffes ,  des  Villes  ,  fçavoir  les  tracer  luy  -  même 
pour  en  donner  une  jufte  idée  à  ceux  à  qui  il  com- 
mande ,  même  pour  le  campement  des  Armées  ,  pour 
la  Navigation ,  enfin  pour  tout  ce  qui  regarde  le  grand 
Art  de  la  Guerre  !  Les  Héros  qui  par  le  chemin  de  la 
Gloire,  fe  flattent  d'arriver  à  une  efpece  d'immortali- 
té (  ambition  prefque  commune  à  tous  les  hommes  ) 
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peuvent  trouver  dans  la  Peinture  tout  ce  qui  peut  ex- 
citer leur  vertu  aux  plus  grandes  entreprifes  i  car  notre 
Art  non-feulement ,  comme  FEloqUence  èc  h  Poëfie  y 
{çait  repréfenter  à  Fefprit  les  evenemens  mémorables  de 
FKiftoire  3  &  les  faits  glorieux  des  grands  Hommes  que 
la  Renommée  confaere  à  la  pofterité  -,  mais  en  repré- 
fentant  leurs  images  naïves ,  les  fait  fortir  de  l'oubli  , 
les  fait,  pour  ainn  dire ,  revivre  &:  paroître  à  nos  yeux, 
&  en  fourniflant  des  exemples,  elle  anime  la  vertu  & 
luy  donne  de  nouvelles  forces  y  porte  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  en  font  dignes  une  vive  émulation ,  non-feu- 
lement pour  les  imiter ,  mais  pour  les  égaler ,  peut- 
ctre  même  pour  les  furpafler.    Cefàr  ne  fentit-il  pas 
réveiller  fon  courage,  &  les  fentimens  glorieux  de  (on 
ambition  ,  quand  il  vit  en  Eipagne  F  image  d'Alexan- 
dre le  Grand  ?  Attentif  à  la  confiderer ,  &  fe  repré- 
fentant  que  le  Héros  au  même  âge  où  il  fe  trouvoit 
alors  ,  avoit  prefque  conquis  le  Monde  entier  ,  au 
lieu  qu'il  n'avoit  encore  rien  fait  de  comparable ,  il  ne 
put  s'empêcher  de  verler  des  larmes  excitées  par  le  vio- 
lent amour  de  la  Gloire  >  ce  qui  luy  fit  entreprendre  les 
faits  éclatans  qui  ont  élevé  fon  Nom  jufqu'aux  Aftres , 
&  Font  rendu  prefqu'immortel  ?  Un  homme  accablé 
fous  le  poids  d'une  ancienne  nobleffe  acquife,  &  mé- 
ritée par  d'illuftres  Ancêtres  ,  dont  il  avilit  tous  les 
jours  Féclat  \  ne  peut -il  pas  être  utilement  frapé  ,  & 
même  touché  en  voyant  la  repréfentation  des  faits ,  & 
les  images  de  ces  Héros  dont  il  fe  fait  gloire  d'être  des- 
cendu >  c  eft  pourquoy  les  Romains  avoient  attaché  a 
la  noblefïé  du  fang  une  forte  d'obligation  de  conferver 
chez  foy  les  portraits  de  fes  Ancêtres  ?  De-là  vient  en>* 
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core  que  dans  les  pompes  funèbres ,  on  poftoit  les  ima- 
ges des  Héros  morts  ,  pour  exciter  leurs  defeendarts  à 
imiter  leur  vertu. 

On  fçait  que  l'Eloquence  s'e'tend  à  tout  ce  qui  re«* 
garde  Fefprit  &  le  cœur  »  la  Peinture  a  le  même  avan* 
tage.  Plutarque  dit  que  la  Poëfie  eft  une  imitation,  &  Traité  ie 
un  Art  corrcfpondant  à  F  Art  de  la  Peinture;  tellement  ïw  poIk*! 
que  la  Poëfie  eft  une  Peinture  parlante,  &la  Peinture 
une  Poëfie  muette.  Ces  Arts  ayant  donc  également 
le  pouvoir  &  la  force  d'immortalifer ,  pour  ainfi  dire  , 
les  Héros  >  ne  peut-on  pas  ajouter  que  la  Peinture^ui 
par  fes  images  eft  non- feulement  le  Livre  des  Sçavans , 
mais  même  celuy  des  ignorans  ,  en  frapant  également 
les  uns  &  les  autres,  &  en  attirant  en  même  temps  les 
regards  des  Grands,  &  du  Peuple  entier  ;  en  fe  faifant 
entendre  à  toutes  les  Nations  à  la  fois  s  qui  fçait  en 
féduifant  les  yeux  3  charmer  Fefprit  &c  le  cœur  %  qui 
peut  par  la  vivacité  de  Fimagination  ,  la  grandeur  des 
idées  ,  la  jufteffe  des  peiifées  ,  ôc  la  fidelle  exactitude 
de  Fimitation ,  fè  conformer  fi  étroitement  à  la  nature, 
qu'en  émouvant  les  relTorts  les  plus  fecrets  des  paf- 
lions ,  elle  fèmble  fe  rendre  maîtreffe  du  cœur  &  de  Fa- 
mé ?  La  Peinture  en  repréfèntant  les  objets  de  la  na.- 
ture ,  non-feulement  fèmble  occuper  tous  les  fèns  par 
Fidée  &  Fimagination  qu  elle  charme  &  féduit ,  mais 
elle  s'empare  du  plus  vif  de  tout ,  qui  eft  celuy  de  la 
vue  ;  elle  fçait  par  les  allégories  donner  à  des  chofes 
invifibles  des  images  corporelles  qui  les  font  voir  en 
même  temps  aux  yeux  &  à  Fefprit. 

L'utilité  d'un  fi  bel  Art  qui  rend  la  vie  aux  chofès 
pafTées ,  n'eft  pas  feulement  d'animer  les  hommes  aux 
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vertus  morales ,  elle  les  fait  atteindre  à  cette  gloire  que 
la  Renommée  confacre  à  la  pofterité  3  elle  peut  encore 
élever  Famé  à  des  veritez  plus  utiles  &  plus  folides  3  qui 
font  celles  de  la  Religion  ;  j'ofe  même  dire  que  fi  Dieu 
fait  entendre  fa  voix  par  la  parole  des  Orateurs  Apof- 
toliques ,  encore  plus  admirables  Dar  leur  zèle  que  par 
leur  éloquence  s  il  touche  quelquefois  les  cœurs  les  plus 
endurcis  par  les  fentimens  que  peuvent  infpirer  tout  à 
coup  les  images  qui  repréfentent  les  Myftéres  fàcrez  & 
les  Hiftoires  faintes.  Quel  Chrétien  !  quel  homme  mê- 
me n'eft  pas  rempli  d'une  falutaire  admiration 3  à  la 
naïve  &  noble  repréfentation  de  la  confiance  &  des 
fouffrances  de  ces  Héros  du  Chriftianifme ,  prodiges  de 
iàinteté,  &  modèles  étonnans  des  plus  hautes  vertus , 
qui  fe  livrant  avec  tranquilité  à  la  fureur  de  leurs  en- 
nemis 3  fembloient  élever  des  trophées  à  la  véritable 
Religion  fur  les  débris  du  Paganifme  !  Qui  peut  n'être 
pas  vivement  ému  au  fpc&acle  touchant  de  FHommc- 
Dieu  3  qui  pour  le  falut  du  genre  humain  fe  livre  luy- 
même  aux  plus  rudes  fouffrances  3  &  permet  à  la  mort 
d'exercer  (on  empire  fur  luy  !  Mais  je  crois  avoir  fuffi- 
fàmment  établi  la  première  Partie  de  ma  propofition  , 
jcpaûe  à  la  féconde  j  qui  eft  F  Agrément. 

Ce  qui  eft  utile  doit  être  en  même  temps  agréable. 
Il  paroît  même  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  Nature  qui  ne 
porte  à  la  fois  fon  ufage  &  fon  agrément  ;  tout  ce  qui 
fèrt  à  fa  confervation  fert  ordinairement  à  Fembellir  s 
ta  c'eft  fur  ce  principe  que  les  hommes  ont  inventé 
toutes  les  Sciences  &  tous  les  Arts.  Mais  les  Arts  , 
dont  Fobjet  principal  eft  Fimitation  de  la  Nature  3  s'y 
doivent  conformer  encore  plus  intimement  que  les 
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autres.  Et  comme  il  eft  vray  de  dire 3  après  Platon  & 
Ciceron  3  que  tous  les  Arts  ont  une  focieté  entr'eux  j  on 
peut  appliquer  à  la  Peinture  ce  beau  précepte  d'Horace 
fur  la  Poefie;  que  le  point  de  la  perre&ion  eft  de  join- 
dref  utile  &  Fagréable  :  tant  il  eft  vray  que  la  Peintu- 
re &  la  Poefie  font  deux  fœurs  3  &  que  ce  qui  convient 
à  Fune  convient  également  à  Fautre  -,  même  enthou- 
fiafme  ,  même  génie  3  mêmes  principes.  Mais  pour- 
quoy  3  dira-t-on  3  voit-on  fouvent  des  Peintres  re~ 
nommez  peu  fenfibles  aux  beautez  de  la  Poefie  ,  & 
encore  plus  de  Poètes  tres-peu  touchez  de  la  Peinture  ? 
C'eft  apparemment  que  ceux  qui  «font  fi  infenfibles  , 
ne  fçavent  point  embraffer  toute  Fétendue  de  leur  Art  7 
car  les  Peintres  doivent  le  fublime  de  leurs  Ouvrages 
aux  grands  traits  de  la  Poefie  3  comme  les  Poètes  doi- 
vent animer  les  leurs  par  ceux  de  la  Peinture  ;  c'eft  ce 
qui  produit  également  dans  ces  deux  Arts  ce  concert 
parfait  qui  enchante  les  yeux  ,  Feiprit  3  Fimagination 
êc  le  cœur.  Ceft  par-là  que  ces  deux  Arts  3  par  un  fe- 
cours  mutuel  3-  mettant  fouvent  Fefprit  dans  la  douce 
fituationde  la  rêverie  &dela  réflexion  3  portent  Famé., 
félon  les  images  qu'elles  luy  préfentent,  non-feulement 
à  la  joye  3  à  Fefperancc  3  aux  defirs  &  à  toutes  les  paf- 
fions  les  plus  aimables  ;  mais  que  la  tournant  même  du 
côté  de  la  trifteffe  3  ils  luy  font  trouver  dans  fa  langueur 
un  je  ne  fçay  quoy  qui  Foccupe  agréablement  ;  efpece 
de  volupté  plus  douce  pour  ceux  qui  font  capables  de 
la  fentir  3  que  les  tranfports  agitez  3  tumultueux  3  tou- 
jours fatiguans  &c  fouvent  dangereux  3  que  ceux  qui 
aiment  le  fracas  du  monde  appellent  véritables  plai- 
fïrs.  J'ây  oui  dire  à  un  homme  également  célèbre  dans 
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les  Sciences  &c  dans  les  belles  Lettres,  à  la  vue  d'un 
Ouvrage  de  Peinture  qu'il  regardoit  attentivement  :  Il 
faut  que  cela  foit  bien  beau  ,  car  il  me  fait  rêver  ôc 
rêver  agréablement  :  je  fçay  que  tous  les  hommes  ne 
font  pas  capables  de  ces  fortes  de  réflexions  ;  mék  au 
moins  ils  lentent  tous  par  eux-mêmes  que  la  Peinture 
orne  &  anime  les  lieux  où  elle  eft  placée  >  &  fi  elle  ne 
peut  occuper  leur  efprit  3  elle  fçait  au  moins  les  amu- 
fèr  ôc  plaire  à  leurs  yeux  fans  qu'ils  en  fçachciit  la  rai- 
fon.  En  effet ,  dans  la  retraite  la  plus  trifte  ôc  la  plus 
écartée  >  elle  femble  vous  mettre  toujours  en  compa- 
gnie »  &  vous  ne  "vous  trouvez  ,  pour  ainfi  dire  ,  ja-r 
mais  feul  dans  votre  Cabinet  que  lorfqu'on  en  déran- 
ge les  Tableaux  :  ceft  un  fait  connu  de  tout  le  monde  i 
car  les  hommes  en  gênerai  font  ordinairement  touchez 
de  ce  qui  frape  leurs  yeux.  Il  eft  vray  que  cette  con- 
verfation  eft  muette  ;  mais  le  langage  des  yeux  n'eft 
pas  toujours  le  moins  vif.  Et  n'eft-ce  pas  un  grand 
agrément  de  pouvoir  s'entretenir  avec  plaiflr  ,  en  s'é» 
pargnant  fouvent  d'entendre  des  difeours  frivoles  ,  ôc 
fe  difpenfant  d'y  répondre?  fouvent  mçme  on  y  gagne. 
La  Peinture  nous  tait  >  pour  ainfi  dire ,  converfer  dans 
ï abfence  même  avec  nos  amis  >  nos  parens  &  tout  ce 
que  nous  avons  de  plus  cher  -,  &;  non-feulement  avec 
ceux  avec  qui  nous  vivons ,  mais  encore  avec  ceux  qui 
vivoient  dans  les  temps  les  plus  reculez  :  elle  nous  apr 
prend  >  en  nous  amufant  agréablement  fefprit  ôc  les 
yeux  ,  leurs  Mœurs  3  leurs  Coutumes ,  leurs  actions 
Militaires ,  leurs  Armes ,  leurs  Vêtemens  3  leurs  Edi- 
fices ,  leurs  Pays ,  leurs  Cérémonies  ôc  leur  Religion  > 
ainfi  elle  peut  inftruire  fans  qu  il  en  coûte  aucune  pçi~ 
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ne;  on  peut  dire  encore  mieux,  en  procurant  du  pïai- 
{îr.  Et  pendant  qu'on  fe  croit  foy-même  occupé  de  tout 
autre  chofe ,  elle  augmente  nos  connoiûances  &  nos 
lumières  prefque  fans  que  nous  nous  en  appercevions. 
Quel  plaifir  ce  grand  Art  ne  fait-il  pas  ientir  à  ceux 
qui  font  capables  de  penfer ,  de  me'diter ,  &  qui  fçavent 
mettre  à  profit  les  charmes  de  la  tranquilité  ,  unique 
&  folide  Bien  où  Fhommc  puifTe  afpirer  s  qu'il  fuit  ce- 
pendant toujours  en  croyant  même  le  chercher  3  & 
qui  eft  tellement  le  but  de  la  fageffe  ,  que  les  Anciens 
ont  regarde'  cette  heureufe  tranquilité  comme  une  Di- 
vinité à  laquelle  ils  ont  élevé  des  Temples  &  des  Au- 
tels. 

Ceux  à  qui  le  tempérament  ne  permet  pas  de  facri- 
fier  à  cette  DéefTe  ,  peuvent  trouver  matière  à  exercer 
leur  caraélére  vif  &  impétueux  dans  les  difputes  que 
fournirent  tous  les  Ouvrages  de  la  Peinture  ;  car  cha- 
cun a  (es  idées  &  fes  préventions  particulières  :  les  uns 
élèvent  le  coloris  aux  dépens  du  defTein  3  &  les  autres 
admirateurs  zelez  du  defTein  ne  font  pas  le  cas  qu'ils 
devroient  des  charmes  du  coloris.  Celui-là  3  adorateur 
outré  de  tout  ce  qui  porte  le  nom  d'Antiquité,  avec 
un  air  &  un  ton  impofant ,  qui  tient  fouvent  lieu 
d'efprit  &  de  goût ,  &  va  quelquefois  jufqu'à  éblouir  la 
raifon  même ,  méprife  &  déchire  tout  ce  qui  a  été  fait 
de  (on  temps  ôc  dans  fa  propre  patrie.  Cependant  il  ne 
faut  pas  croire  ,  félon  Tacite ,  que  les  Anciens  nous 
ayent  furpafTez  en  tout:  il  fe  fait  encore  dans  ce  temps- 
cy  beaucoup  de  chofes  qui  méritent  d'être  Jouées  & 
imitées  par  la  Pofteriré.   Quelles  manières  de  penfer 
diverfes  dans  les  hommes  i  On  en  voit  d'autres ,  enne- 
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mis  déclarez  des  Anciens }  facrifîer  la  réputation  des 
plus  grands  Hommes  aux  Ouvrages  modernes  les  plus 
communs  j  &de'grader  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  relpec- 
table  dans  FAntiquité  ,  pour  élever  leurs  amis  vivans. 
Pline  le  jeune  dit  que  c'eft  une  heureufe  erreur  de 
croire  fes  amis  plus  parfaits  qu'ils  ne  iont  5  j'en  fbmbe 
d'accord  ;   mais  je  crois  cependant  qu'elle  peut  être 
dangereufe  ;  car  beaucoup  de  gens  font  céder  la  rail  on 
à  la  paillon.  On  en  voit  qui  afre&entde  n'aimer  rien  de 
ce  qui  fait  plaifir  aux  autres  3  &  qui  par  un  air  fingulier 
&  une  gravité  orguëilleufe  &  mépriiantCj  croyent  ho- 
norer beaucoup  quand  ils  daignent  regarder  3  &  faire 
grâce  quand  ils  parlent.  On  en  voit  d'autres  tellement 
înfenfibles  3  qu'à  peine  tiennent -ils  du  cara&ere  de 
l'homme  3  moins  par  indolence  que  par  ftupidite' ,  qui 
regardent  tout  fans  rien  voir.  La  multitude  ordinaire- 
ment fè  laiiTant  entraîner  à  Fimpreflion  des  autres  3 
court  où  elle  voit  aller  3  &  ne  s'arrêtant  qu'où  il  y  a 
un  plus  grand  concours 3  augmente  fouvent  les  voyes 
de  Ferreur  3  &  la  fait  triompher  de  la  raifon  &  de  Fe'- 
quite'  même.  Enfin  Fon  peut  dire  que  les  chofes  pafTent 
pour  bonnes  ou  mauvaifes  félon  le  caprice  du  vulgaire 
qui  contredit  aujourd'huy  ce  qu'il  ioutenoit  hier  3  & 
qui  change  dans  un  inftantde  ientiment  comme  d'hu- 
meur 3  &  qui  agit  ordinairement  plus  par  paflion  que 
par  raifon.  Un  jour  que  le  Peuple  d'Athènes  approu- 
voit  un  avis  de  Phocion.,  celui-cy  demanda  à  fes  amisj 
fi  c'étoit  qu'il  eût  dit  quelqu'impertinence  3  tant  il 
avoit  mauvaife  opinion  des  jugemens  &  des  fuffrages 
du  Peuple.  Il  ne  faut  pas  fur  ce  principe  outrer  trop  la 
matière  ■■>  ôc  quoyqu'il  ibit  vray  de  dire  que  les  plus 
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beaux  ouvrages  ,  &  qui  ont  le  plus  coûte  à  produire , 
dépendant  de  la  fantaifîe  d'autruy ,  ayent  fouvent  don- 
né aux  plus  grands  Hommes  des  dégoûts  infinis  ;  s'ils 
ont  attiré  la  cenfure  des  uns  y  ils  ont  été  confolez  par 
f  approbation  des  autres  :  il  ne  faut  donc  ni  fe  décou- 
rager ni  trop  s'enorgueillir  3  ôc  dans  les  heureux  fuc- 
cés  il  faut  fe  préparer  aux  mauvais  ■-,  n'avoir  pour  but 
en  travaillant  que  de  plaire  aux  Sçavans  équitables  ;  je 
ne  dis  pas  cependant  qu'il  ne -(oit  de  la  prudence  de 
^habile  homme  (  pourvu  qu'il  n'ait  pas  la  bafle  com- 
plaifance  de  facrifier  les  véritables  règles  de  FArt  )  de 
s'accommoder  au  goût  gênerai  du  Public  à  qui  il  doit 
chercher  à  plaire  >  mais  le  point  jufteeft  difficile  à  trou- 
ver ;  je  crois  cependant  qu'une  variété  bien  entendue  3 
un    grand  goût  affaifonné  de   grâces  ,    quelquefois 
même  d'enjouement  placé  à  propos  }  fans  abandonner 
jamais  la  vérité  ni  la  raifon  :  tout  cela.,  dis-je^  doit  fai- 
re efperer  un  mccés  affez  gênerai  5  mais  comme  les 
plus  grands  fuccés  font  ordinairement  fuivis  de  fen- 
vie^  les  plus  brillans  font  fouvent  effacez  par  un  feul 
mauvais.    L'ignorance  groifiere,  le  bandeau  toujours 
iur  les  yeux  j  s'attache  en  tâtonnant  à  chercher  toujours 
des  défauts  fans  entrevoir  jamais  les  plus  grandes  beau- 
tez.  Il  n'y  a  donc  que  ce  qui  eft  pefé  à  la  balance  des 
Sçavans ,  qui  puiffe  fervir  de  régie  pour  bien  juger  •■>  & 
c'eft  ce  jufte  difeernement  qui  doit  faire,  le  plaifir  des 
Curieux  éclairez. 

Un  homme  que  la  vafle  étendue  de  fon  génie  por- 
te a  la  fois  à  toutes  les  connoiffances }  &  qui  eft  épris 
des  beautez  de- la  Peinture '  3  a  pu  raûembler  •dans  fes 
Cabinets,  les  plus  rares  chefs-d'œuvre  d'un  fi  bel  Art , 

o  iij     • 


PREFACE. 

plutôt  pour  fatisfaire  fon  goût  &  fes  propres  lumières  , 
que  pour  en  faire  un  ornement  faihieux.  Cet  homme 
éclairé  ,  dis-je,  ne  peut-il  pas  trouver  un  délaffement 
utile  &  agréable  ,  après  les  travaux  les  plus  férieux  & 
les  plus  importans  ,  en  promenant  fa  curiofité  à  les 
voir  3  à  les  examiner  3  les  étudier  même  y  avec  Fefprit 
d'une  jufte  critique  fur  toutes  les  parties  d'un  Art  aufïi 
étendu  que  le  nôtre  ?  Quel  plaifir  n'aura-t-il  pas  en 
comparant  les  talens  differens  des  plus  grands  Maîtres 
&  les  parties  qui  les  ont  distinguez  3  foit  fur  la  ma- 
nière de  penfer >  fur  la  force  &  la  vivacité  de  Fimagina- 
tion  }  les  idées  élevées  3  communes  ou  baffes  de  Fin- 
vention  ,  Fart  &  le  fçavoir  de  la  composition  \  fur  la 
fidélité  de  FHiftoire  &  les  traits  d'érudition ,  le  coftu- 
mc,  les  convenances,  la  nofcjeffe  &  le  grand  \  fur  Fex- 
preifion  générale  &  fur  les  divers  mouvemens  de  Famé  ; 
enfin  fur  le  goût  du  defïein ,  la  correction ,  la  grâce  , 
le  je  ne  fçay  quoy  qui  charme  les  vrais  connoiffeurs  , 
le  clair-obfcur  }  &c  le  coloris  gênerai  qui  forment  en- 
femble  cette  harmonie  qui  enchante  les  yeux  ,  &  fur 
les  couleurs  locales  ,  qui  donnent  à  chaque  objet  leur 
propres  caractères  de  vérité  ?  Quel  plaifir  ne  reffent 
point  un  véritable  connoifTeur  dépouillé  de  préven- 
tion ,  en  comparant  les  Anciens  avec  les  Modernes  , 
de  reconnoître  les  principes  &  le  goût  que  les  derniers 
ont  fçû  puifer  dans  les  premiers  3  dont  ils  fe  font  utile- 
ment nourris ,  &  qu'ils  fe  font  ,  pour  ainfi  dire  ,  ap- 
propriez y  &  en  même  temps  les  beautez  Singulières  & 
fùblimes  qu'ils  n'ont  peut-être  pas  fçû  atteindre  h  ôc 
reconnoître  de  même  quelques  défauts  des  Anciens 
que  les  Modernes  renommez  ont  pu  corriger ,  &  quel- 
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ques  beautcz  qu'ils  ont  peut-être  fçû  y  ajouter  ?  Il  eft 
vray  que  les  Arts  doivent  leur  origine  &  leur  fplendeur 
à  la  Grcce  &  à  Fltalie  ;  on  ne  peut  pas  le  nier  fans  un 
entêtement  condamnable  ;  mais  ibuvent  les  Arts  3 
femblables  aux  oifeaux  de  paffage  3  quittent  un  climat 
pour  arriver  dans  un  autre.  Il  y  a  long-temps  3  dit  Ci- 
ceron  ,  qu'Athènes  n'eft  plus  pour  les  Sciences  ce  qu- 
elle étoit  autrefois  ;  fes  propres  Citoyens  en  ont  abaiv 
donné  Fétude  pendant  que  les  étrangers ,  attirez  par  le, 
nom  d'un  lieu  (1  célèbre 3  y  vont  pour  les  apprendre» 
Un  homme  véritablement  de  goût  3  ne  trouvera-t-il  pas 
un  fenfible  plaifir  à  comparer  les  chefs-d'œuvres  de  ces 
grands  &  premiers  modèles  de  FAntiquité  Grecque  , 
avec  les  Ouvrages  fameux  que  Fltalie  a  produits  autre- 
fois y  &  le  goût  différent  de  Fantique  Italie  &  de  Flta-. 
lie  moderne  •■>  d'examiner  enfin  non-feulement  le  goût 
des  temps  3  des  Nations ,  le  progrès  &:  la  décadence  des 
Arts  3  la  différente  manière  de  penfer  3  d'exécuter  non- 
feulement  des  hommes  divers  3  mais  encore  du  même 
homme  félon  Fâge  différent  3  &  le  changement  de  tem- 
pérament ,  &  de  voir  des  choies  dignes  d'admiration 
dans  des  ouvrages  qui  ne  fe  refTemblent  fbuvent  en 
rien  ?  Il  n'y  a  3  dit  Ci  ceron  3  qu'un  Art  de  Sculpture  où 
éclatent  par  le  mérite  de  leurs  ouvrages  Myron ,  Poli-» 
date,  Ly{îpej  tous  differens  entr'eux,  &  chacun  excel- 
lent dans  fon  genre.  Il  n'y  a  de  même  qu'un  Art  de 
Peinture  ;  Xeuxis  3  Aglaophon  ,  Apelle  lemblent  tous 
trois  y  avoir  aitreint  la  perfections  cependant  la  manière 
de  Fun  n' eft  rien  moins  que  la  manière  de  Fautre,  Il 
faut  convenir  que  la  Peinture  occupe  fi  agréablement  4 
la  fois,  les  yeux3  Fefprit  & Fimagination > que  fouvenf 
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par  une  efpece  d'enchantement,  elle  adoucit  le  fbuvenir 
des  douleurs  pailées  ,  &  même  le  fentiment  des  dou- 
leurs prefentes.  Non- Seulement  ce  bel  Art  caufe  des 
plaifirs  infinis  à  ceux  qui  Faiment  &  le  connohTent  ; 
mais  ceux  qui  Fexercent  avec  diftinclion  trouvent  dans 
leurs  occupations  des  attraits  que  Fon  ne  peut  expri- 
mer. Quel  contentement  fecret  n'eft-ce  pas  en  effet  de 
voir  naître  fous  fes  doigts  une  efpece  de  création  ,  6c 
par  Feffort  de  Fimagination  ,  par  de  {impies  traits  ,  & 
Fintelligence  des  lumières  &  des  ombres,  faire  paroî- 
tre  des  corps  &  des  objets  qui  ne  font  point  ■■>  &  en 
trompant  agréablement  fes  propres  yeux  ,  pouvoir  fe 
flater  de  tromper  encore  ceux  des  autres  !  Quel  charme 
n'eit-ce  pas  ,  en  échauffant  fon  génie ,  de  remplir  fon 
efprit  des  plus  hautes  idées ,  &  de  tout  ce  que  la  nature 
entière  peut  contenir  1  Le  plaifir  de  ce  travail  eft  fi 
doux,  que  je  me  fouviens  d'avoir  entendu  dire  à  Ro- 
me, par  les  difciples  &  les  parens  du  Cavalier  Bernin, 
que  lorfqu'ils  le  tiroient  malgré  luy  de  fon  travail  ex- 
cefïif,  foit  en  Architecture,  en  Sculpture,  ou  en  Pein- 
ture ,  il  leur  diioit  ordinairement:  Ah ]  pourquoy  m'ar- 
rachez -  vous  d'auprès  de  ma  maîtrefle.  Quel  plaifir 
flateur  pour  les  grands  Peintres  ,  de  voir  les  Palais  & 
les  Temples  t/irer  leur  pompe  &  leur  magnificence  de 
leurs  travaux  &  de  leurs  productions ,  d'y  charmer  les 
yeux ,  Fefprit  &  le  cœur  ,  non-fèulement  des  peribnnes 
éclairées  ,  mais  quelquefois:  même  du  vulgaire  le  plus 
ftupide  &  le  plus  ignorant  !  Quelle:  fatisfa&ion  d'em- 
bellir &  d'orner  fa  patrie,  d'y, attirer  même  les  Na- 
tions étrangères  >  &  malgré  Féclat  &  le  précieux  de 
For  &  de  Fazur,voir  fou-Art  Femporter.fur  la  matière  y 
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6c  fon  nom  paiTer  à  la  pofterité  l  Car  il  eft  encore  par- 
le d'Apelle  ,  digne  favori  d'Alexandre  le  Grand  :  je 
fçay  que  ce  plaiur  Hateur  eft  quelquefois  ,  6c  tres-fou- 
vent  interrompu  &  troublé  par  beaucoup  de  dégoûts  j 
tantôt  par  des  travaux  infinis  peu  connus  ou  peu  ré- 
compenfez ,  foit  par  les  faulTes  dédiions  de  Fignorance 
altiére  ,  ou  par  Ion  ftupide  mépris.  Celuy  qui  ne  con- 
noît  pas  F  Art,  n  eft  point  à  portée,  comme  le  remar- 
que Ciceron  ,  d'admirer  celuy  qui  Fexerce  ;  mais  le 
grand  Homme,  qui  doit  toujours  avoir  en  vue  la  gloi- 
re ,  doit  plutôt  fonger  à  bien  faire  qu'à  être  récom- 
penfé  ;  il  doit  même  toujours  s'attendre  aux  traits  de 
Finjuftice  6c  de  Fenvie ,  6c  fe  dire  à  luy-même  :  L'a- 
mertume de  nos  travaux  pourra  être  adoucie  par  Fhon- 
neur  qui  nous  en  reviendra  un  jour.  En  effet ,  la  Pein- 
ture 6c  les  grands  Peintres  ont  été  honorez  dans  tous 
les  temps. 

La  Peinture  eft  11  noble  6c  11  élevée  ,  qu'il  femble 
qu'elle  tire  plutôt  fon  origine  du  Ciel  même  que  des 
hommes  :  auill  les  Anciens  difoient  que  cet  Art  étoit 
de  Finvention  des  Dieux  j  parce  qu'il  repréfente  tout 
ce  que  les  faifons  font  naître  fur  la  terre  ,  tout  ce  qui 
paroît  dans  les  Cieux  -,  6c  qu'il  femble  s'élever  même 
jufqu'à  la  demeure  des  Immortels.  Les  Egyptiens ,  fé- 
lon Pline,  font  les  premiers  Hommes  qui  fe  (ont  attri- 
buez Fhonneur  de  Favoir  inventée  ,  de  Favoir  même 
pofledée  fix  mille  ans  avant  qu'elle  paffât  dans  la  Grèce. 
Quant  aux  Grecs,  les  uns  difent  que  ce  fut  à  Sicyone, 
les  autres  à  Corinthe qu'elle  prit  fa  naiiTance;  tous  ce- 
pendant s'accordent  en  un  point ,  &  paroiifent  conve- 
nir que  fon  origine  vient  de  Fombre  d'une  perfonne 
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dont  on  tira  le  profil  ;  quelques-uns  ont  dit  que  ce  fut 
une  fille  qui  voyant  fur  un  mur  Fombre  de  fon  Amant  j 
en  marqua  tous  les  traits  extérieurs.  Si  cela  çft  }  fon 
origine  en  efb  d'autant  plus  noble  ,  puifqu'elle  vient 
d'un  Dieu  qui  3  félon  Héfiode ,  a  débrouillé  le  cahos  s 
&  qui  a  j  pour  parler  le  langage  des  Poètes  ,  fournis  à 
les  loix,  non-feulement  tous  les  hommes ,  mais  tous  les 
Dieux  3  ôc  leur  Souverain  même  3  qui  d'un  feul  regard 
faifoit  trembler  FOlympe.  Il  eft  donc  certain  qu'elle 
doit  fon  origine  à  Fombre  d'une  perfonne  dont  on 
tira  les  traits  extérieurs  &  le  profil.  Plufieurs  difent 
que  cette  invention  du  trait  extérieur  efb  du  à  Philo- 
clés FEgyptien  ,  ou  à  Cléantes  de  Corinthe.  Enfuite  on 
y  ajouta  une  feule  couleur  ;  les  jours  Se  les  ombres 
contribuèrent  après  à 'y  donner  quelque  relief;  mais 
tout  cela  fi  imparfaitement  3  qu'il  eft-vray  de  dire  que 
(i  les  Anciens  ont  eu  la  gloire  de  Finventer  y  ceux  qui 
font  venus  enfuite  ont  eu  Favantage  de  la  perfection- 
ner y  tant  il  eft  vrayque  ce  qui  eft  le  plu  s  ancien  3  quoi- 
qu'il foit  le  plus  rare  ,  n'eft  pas  toujours  le  plus  par- 
fait. 

La  Peinture  a  pane  vrai-femblablement  de  FEgypte 
dans  la  Grèce  >  &  de  la  Grèce  en  Italie  ;  &  cette  réf. 
peclable  &  fçavante  antiquité  connoiffant  Futilité  & 
Fagrément  de  ce  bel  Art  ,  non -feulement  combloit 
d'honneur  les  grands  Peintres ,  mais  rien  ne  luy  coûtoit 
quand  il  s'agiïToit  d'acquérir  leurs  rares  chefs-d'œu- 
vre. On  lit  qu'ils  pouffoient  même  la  recennoiffance 
jusqu'à  donner  des  Villes  entières  aux  grands  Maîtres 
de  FArt.  Il  fut  défendu  par  un  Décret  public  à  ceux 
qui  étoient  dans  la  fervitude  ,  d'exercer  cet  Art  qui  ne 


PREFACE. 

convenoit  qu'à  la  NoblefTe  -,  Ar iftote  qui  Favoit  diftïu-î 
gué  des  Arts  méchaniques  ,  difoit  qu'il  fallott  établir 
des  Ecoles  publiques  pour  enfeigner  la  Peinture  à  la 
jeune  Noble fle.  On  dit  que  Pamphile  Macédonien  , 
homme  fort  fçavant  dans  la  Peinture  ,  les  belles  Let- 
tres &  les  Mathématiques  ,  ne  voulut  jamais  Fenfei- 
gner  à  moins  d'un  talent  par  chaque  difciple  pour  dix 
années  i  &  qu'il  en  coûta  autant  à  Mélanthe  &  à . 
Apelle  ,  dont  le  dernier  a  été  tellement  honoré  &  fa- 
vorifé  d'Alexandre  le  Grand ,  qu'il  défendit  à  tout  au- 
tre qu'à  luy  d'entreprendre  de  le  peindre.     Ce  Hé- 
ros  prenoit  tant  de  plaifir  aux  charmes  de  cet  Art , 
qui  parmi  les  plus  grands  travaux  attire  &  flatte  Fef- 
prit  y  qu'il  alloit  fouvent  voir  Apelle  dans  fon.cabinet, 
&  y  paffoit  beaucoup  de  temps  à  luy  faire  Fhonneur 
de  s'entretenir  familièrement  avec  luy  ,  &  à  le  regar- 
der travailler;  c'eft  cependant  ce  même  Alexandre  qui, 
inftruit  par  Ariitote  dans  la  Philofophie  &  dans  les 
Sciences  les  plus  fublimes  ,  fembloit  n'eilvifager  d'autre 
gloire. que  celle  qui  s'acquiert  par  les  Armes,  &  qui 
paroifïoit  n'avoir  d'autre  but  que  de  combattre,  vain- 
cre, &  fe  rendre  maître  de  FUnijrers  entier.  Les  Pein- 
tres fameux  étoient  tellement  honorez,  &  fi  magnifi- 
quement récompenfez,  qu'ils  Fétoient  parles  Republi- 
ques mêmes  ;  on  n'épargnoit  rien  pour  acquérir  leurs 
Ouvrages.    Atale  donna  cent  talens  d'un  Tableau  fait 
par  Arifte  Peintre  Thébain  :  Candaule  paya  encore  plus 
un  Tableau  de  Bulares.    Enfin  Fon  fçait  que  beaucoup 
de  Peintres  Grecs ,  parmy  lefquels  on  nomme  Zeuxis , 
croyant  leurs  Ouvrages  plus  précieux  que  For  &  Far- 
gent ,  aimoient  mieux  les  donner  que  de  les  vendre. 
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Les  Tableaux  que  la  Renommée  avoit  confacrez  } 
étoient  envoyer  à  Rome  parmi  les  dépouilles  des  Na- 
tions vaincues  ;  on  les  portoit  dans  les  Triomphes  > 
comme  les  chofes  les  plus  précieufes  &  comme  des  mi- 
racles de  l'Art  ■■>  &  les  Romains  3  toujours  imitateurs 
c'es  Grecs,  prodiguoient  for  pour  attirer  chez  eux  les 
Tableaux  de  la  Grèce  -,  Jules  Cefar  &  Augufte  n'y  épar- 
gnoient  rien  3  ôc  on  içait  que  Tibère  paya  un  Tableau 
7000  fexterces. 

Plus  on  eft  grand  Homme  ,  plus  on  eftime  les 
grands  Hommes.  Tout  le  monde  a  lu  que  le  Roy 
Demetrius  étant  campe  devant  Rhodes  avec  une  puif- 
Tante  Armée ,  &  pouvant  facilement  s'emparer  de  cet- 
te Ville ,  en  failant  mettre  le  feu  d'un  certain  côte'  où 
travailloit  tranquilement  Protogénes  à  un  Tableau 
qu'il  achevoit  >  &  dont  la  réfutation  étoit  venue  jus- 
qu'aux oreilles  de  ce  Prince  •>  il  aima  mieux  lever  le 
Siège  de  cette  Place  ,  que  d'abandonner  aux  fiâmes  un 
Ouvrage  (1  précieux. 

Quels  honneurs  le  fameux  Titien  n'a-t'il  pas  reçu 
de  l'Empereur  Charle  -  Quint  ,  qui  après  luy  avoir 
donné  la  Clef  d'or,  firvoir  fait  Comte  Palatin ,  èc  luy 
avoir  accordé  les  privilèges  les  plus  honorables  &  les 
plus  diftinguez  ,  le  combla  de  richeffes  ?  Léonard  de 
Vincy ,  tant  aimé  de  Philippe  Duc  de  Milan  3  eut  en- 
core Fhonneur  de  fetre  de  François  Premier  ,  égale- 
ment Protecteur  des  belles  Lettres ,  des  Sciences  & 
des  beaux  Arts  :  il  expira  même  entre  les  bras  de  ce 
grand  Roy ,  accablé  d'une  extrême  vieilleiTe.  Le  grand 
Raphaël  d'Urbin  ,  à  qui  une  trop  prompte  mort  ravit 
à  la  fleur  de  £on  âge  un  Chapeau  de  Cardinal  qui  luy 
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avoir  été  promis  par  le  Pape  -,  n'a-t'ii  pas  été'  honoré 
&  favorite  de  tous  les  Princes  de  fon  temps  ;  ainfi  que 
Michel -Ange  qui  Fa  été.,  non-feulement  de  tous  les 
Papes  fous  lefquels  il  a  vécu  ,  mais  des  Roys  3  des 
Empereurs ,  ôc  de  f Europe  entière.  Le  Cavalier  Bernin 
a  eu  le  même  fort  ;  le  Lanfranc  3  Pierre  de  Cortone. 
Et  quels  honneurs  Rubens  n'a-t'il  pas  reçus  des  plus 
grands  Princes  de  FEurope  \  jufqu'à  être  employé  dans 
d'importantes  négociations  avec  le  titre  d'Ambafla- 
deur  ?  Le  Roy  d'Angleterre  &  les  autres  grands  Sei- 
gneurs An  dois  ôc  Etrangers ,  honoroient  tellement  le 
mérite  de  Vandeik  3  qu'ils  ne  dedaignoient  pas  d'aller 
fouvent  manger  chez  luy.    On  a  vu  en  France  Stella 
Chevalier  de  Saint  Michel  ,  auffi-bien  que  le  Brun, 
comblé  d'honneurs  ôc  de  biens  par  Louis  le  Grand  ; 
Mignard  de  même.   Carlomarate  a  été  fait  Chevalier 
par  les  mains  du  Pape  en  plein  Sénat.  Tant  de  Peintres 
fameux  ont  été  honorez  s  que  fon  en  a  tres-peu  vus  , 
non-feulement  en  Italie ,  mais  encore  dans  les  autres 
Pays  3  qui  n'ayent  été  annoblis  ôc  décorez  de  la  Croix 
de  Chevalier  :  ceux  à  qui  ces  honneurs  ont  échapé  s 
les  ont  manquez  3  quelques-uns  par  une  efpece  de  Phi- 
lofbphie  3  ôc  d'autres  par  négligence  ou  bizarrerie  d'ef- 
prit.  Il  n'eft  pas  défendu  de  mettre  en  ufage  une  in- 
duftrie  louable  fondée  fur  la  vérité  ;  car  il  ne  fum"t  pas 
d'avoir  des  talens  diftinguez  3  il  faut  encore  fçavoir  les 
produire  avec  quelqu'avantage. 

La  Peinture  la  plus  parfaite ,  eft  celle  qui  peut  par  la 
manière  de  penlcr  3  par  Fimagination  3  ôc  Fexecution  de 
la  main  3  repréfenter  les  figures  des  chofes  ,  ôc  tous  les 
objets  de  la  nature  •,  la  main  cependant  eft  ce  qui  con» 
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tribue  le  moins  à  Fexcellence  de  cet  Art  ;  elle  ne  doit 
qu'obéir  à  la  peniée ,  èc  n'eil:  ,  pour  ainfi  dire  ,  que 
Ion  ei'clave  ■■>  c  eit  pourquoy  tant  de  Princes  &  de  Héros 
ont  pris  plaifir  à  s'y  exercer.   Fabius  y  d'une  des  plus 
nobles  Familles  de  Rome ,  fit  tant  de  cas  de  la  Peintu- 
re 3  qu'il  Fexerça  luy-même  i  &  après  avoir  peint  avec 
fuccés  le  Temple  dédié  à  la  Santé  3  il  fut  (urnommé 
Fabius  Piftor,  aufïi-bien  que  fes  Defcendans.   Jules 
Cefar  &  Augufte  >  de  même  que  FEmpereur  Antonin , 
ne  dédaignoient  pas  de  manier  le  Pinceau  avec  les 
mêmes  mains  dont  ils  portoient  le  Sceptre  du  Monde. 
François  I.  ne  fe  délaiToit  jamais  plus  agréablement  qu'à 
deiïîner  ou  à  peindre  ;  Louis  XIII.  avoit  le  même  goût. 
Louis  le  Grand  a  donné  luy-même  en  delTein  les  idées 
de  plufieurs  Monumens  qu'il  a  fait  élever  ■■>  Monfei- 
gneur,  fon  Fils  unique  ,  a  beaucoup  deiïiné  ;  &  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  pour  cet  Art  un 
amour  ôc  un  génie  déclaré  dés  fa  plus  tendre  enfance. 
Chacun  fçait  les  talens  extraordinaires  pour  la  Peinture, 
qui  ont  brillé  avec  toutes  les  autres  connoilTances  dans 
Monfeignetir  le  Duc  d'Orléans  ;  &  avec  quel  agrément 
il  s'y  exerçoit  ayant  qu'il  fut  chargé  du  pénible  far- 
deau de.  la  Régence.    On  ne  finiroit  pas  y  fi  Fon  vou- 
loit  citer  les  grands  Princes  qui  ont  honoré ,  aimé  & 
pratiqué  un  il  bel  Art  •-,  on  ne  doit  pas  en  être  fur- 
pris  ;  car  la  Peinture  femble  ,  fi  je  Foie  dire,  élever 
ceux  qui  Fexercent  au-deflus  de  la  plupart  des  autres 
hommes  ;  puifque  par  un  efpece  d'enchantement  les 
grands  Peintres  ofent  entreprendre  d'imiter  les  Ou- 
vrages de  Dieu  même. 


Approbation  de  l' Académie  Royale  des  Inscriptions 
O*  belles  Lettres. 

L'Académie  Royale  des  Inscriptions  Se  belles  Lettres  ~y  a 
entendu  avec  plaifir  la  plupart  de  ces  Difcours  fur  la 
Peinture  ,  où  M.  Coypel  joint  à  tout  ce  qui  peut  donner  une 
parfaite  connouTance  de  fon  Art  ,  les  traits  d'une  érudition 
peu  commune.  Fait  à  Paris  au  Louvre  le  25».  de  Novembre 
Ï720. 

Gros  deBoze  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 


Approbation  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture. 

AUjourd'huy  fept  Décembre  1720  ,  l'Académie  Royale  étant  af- 
femblée  pour  les  Conférences  ,  Monfkur  Coypel  Ecuyer  &  pre- 
mier Peintre  du  Roy ,  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  Régent  ,  & 
Diredeur  de  ladite  Académie ,  a  prononcé  un  Difcours  fur  la  Peinture 
qu'il  a  compofé,  pour  fervirde  Préface  aux  autres  Difcours  prononcez 
ci- devant  à  diverfes  Conférences  ,  à  la  fin  duquel  il  a  dit  qu'au  defir 
&  à  la  prière  de  la  Compagnie  ,  il  avoit  remis  fes  Manufcrits  au  Sieur 
Collombat.  L'Académie  affemblée  a  jugé  que  Pimpreffîon  de  ces  Dif- 
cours, qui  ont  été  prononcez  publiquement  avec  Fapplaudiflement 
gênerai ,  tant  de  la  Compagnie  que  de  nombres  d'Illuftres  Auditeurs 
qui  s'y  font  trouvez,  feroit  tres-agréable  aux  Sçavans  &  aux  amateurs 
de  F  Art  de  Peinture ,  8c  très  -  utile  pour  les  Etudians  qui  voudront  fe 
perfectionner  dans  la  pratique  des  chofes  abfolument  neceffaires  pour 
atteindre  à  la  perfe<5tiun  de  cet  Art  ;  c'eft  ce  que  Monfîeur  Coypel  dé- 
crit &  enfeigne  parfaitement  dans  les  Difcours  qu'il  a  compofèz  fur 
l'Art  de  la  Peinture  ;  &  c'eft  le  témoignage  que  l'Académie  fe  croit 
obligé  de  rendre ,  en  approuvant  cet  Ouvrage  ,  &  en  le  jugeant  tres- 
digne  d'être  imprimé  ,  fuivant  &  conformément  au  Privilège  que  Sa 
Majefté  a  bien  voulu  accorder  à  ladite  Académie. 

Extrait  du  Régi  [ire  de  l'Académie  Royale  de  Peinturée'  de  Sculp- 
ture ,  &  Copie  délivrée  au  Sieur  Collombat  Imprimeur  ordinaire  du 
Roy  &  de  la  fùfdite  Académie ,  far  moy  Secrétaire  de  i  Académie  ,  le 
fept  Décembre  mil  fept  cent  vingt. 

Signé,  Tavermier. 


ARREST    DU    CONSEIL    D'ESTAT   DU   ROY, 

Du  2.8.  Juin  1714. 

Portant  Privilège  à  l'Académie  'Bcyale  de  Peinture  &  de  Sculpture , 

ejr  aux  Académiciens  ,  de  faire  imprimer  &  graver  leurs  Ouvra- 
ges ;  avec  défenfes  a  tout  Imprimeurs^ ,  Graveurs ,  ou  autres  pcrfon- 

nes  ,  excepté  celui  qui  aura  été  choi/i  par  ladite  ^Académie,  d'im- 
primer,  graver  ou  contrefaire ,  vendre  des  Exemplaires  contrefaits, 

a  peine  de  trois  mil  livres  d'amende  ;  conffcation  de  tous  les  Exem- 
plaires  contrefaits  ,  Prejfes ,  Caractères  ,  Planches  gravées  ,  & 

autres  ut  enfile  s  qui  auront  fer vi  a  les  imprimer ,  &c. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  CONSEIL  D'ESTAT. 

SUr  ce  qui  a  été  reprefenté  au  Roy ,  étant  en  fon  Confeiî , 
par  fon  Académie  Royale  de  Peinture  Se  Sculpture  ,  que 
depuis  qu'il  a  plû  à  Sa  Majefté  donner  à  ladite  Académie  des 
marques  de  fon  affection  ,  Elle  s'eft  appliquée  avec  foin  à  cul- 
tiver de  plus  en  plus  les  beaux  Arts ,  qui  ont  toujours  fait  l'ob- 
jet de  fes  exercices  ;  Se  comme  la  fin  que  Sa  Majefté  s'eft  pro- 
pofée  dans  l'établiflement  de  ladite  Académie  ,  compofée  des 
plus  habiles  du  Royaume  ,  a  été  non-feulement  que  la  jeunefle 
profitât  des  inftructions  qui  fe  donnent  journellement  dans  l'E- 
cole du  Modèle  ,  des  leçons  de  Géométrie  ,  Perfpectives  Se 
Anatomies  ,  à  la  vûë  des  Ouvrages  qui  y  font  propofez  pour 
fervir  d'exemples  ;  mais  encore  que  le  Public  tût  informé  du 
progrès  qu'y  font  les  Arts  du  DefTein ,  de  la  Peinture  Se  Sculp- 
ture ,  en  luy  faifant  part  des  Difcours ,  Conférences  Se  Def- 
criptions  qui  pourroient  le  lui  faire  connoître  ,  principalement 
en  multipliant  par  la  gravure  Se  impreffion  les  beaux  Ouvrages 
de  ladite  Académie  Royale,  afin  de  les  conferver  à  la  pofteri- 
té,  unique  moyen  de  perfectionner  les  Arts  ,  Se  d'exciter  de 
plus  en  plus  l'émulation.  A  ces  causes  ,  Sa  Majefté  defirant 
donner  à  fadite  Académie  ,  Se  à  tous  ceux  qui  la  compofent , 
toutes  les  facilitez  Se  les  moyens  qui  peuvent  contribuer  à  ren- 
dre leurs  travaux  utiles  au  Public.  Le  Roy  e'tant  en  son 
Conseil,  a  permis  Se  accordé  à  ladite  Académie,  de  faire 
imprimer  Se  graver  les  Descriptions ,  Mémoires ,  Conférences,. 
Explications ,  Recherches  Se  Obfervations  qui  ont  été  Se  pour- 
ront 


ront  être  faites  dans  les  Aflemblées  de  l'Académie  Royale  de 
Peinture  &  Sculpture  ;  comme  aufïi  les  Ouvrages  de  gravure 
en  taille  -  douce  ou  autrement  ,  &  généralement  tout  ce  que 
ladite  Académie  voudra  faire  paroître  fous  fon  nom  ,  foit  en 
Eftampes  ou  en  Impreflions ,  lorfqu'après  avoir  examiné  &  ap- 
prouvé lefdits  Ouvrages  de  chacun  des  particuliers  qui  lacom- 
pofent ,  Elle  les  aura  jugez  dignes  d'être  mis  au  jour  ,  fuivant 
Se  conformément  aux  Statuts  èc  Reglemens  de  ladite  Acadé- 
mie ;  faifant  Sa  Majefté  tres-expreiTes  inhibitions  &  défenfes  à 
tous  Imprimeurs  ,  Libraires  ,  Graveurs  &  autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  excepté  celuy  qui 
aura  été  choift  par  ladite  Académie  ,  d'imprimer  ou  faire  im- 
primer ,  graver  ou  contrefaire  aucuns  Mémoires ,  Descriptions, 
Conférences  &  autres  Ouvrages  gravez  ou  imprimez  concer- 
nant ou  émanez  de  la  fufdite  Académie ,  ni  d'en  vendre  des 
Exemplaires  contrefaits  en  nulle  manière  que  ce  foit ,  ni  fous 
quelques  prétextes  que  ce  puilTe  être  ,  fans  la  permiffion  ex- 
preffe  &  par  écrit  de  ladite  Académie  ,  à  peine  contre  chacun 
des  contrevenans  de  trois  mil  livres  d'amende ,  confifeation  , 
tant  de  tous  les  Exemplaires  contrefaits ,  que  des  Prefles ,  Ca- 
ractères ,  Planches  gravées ,  &  autres  utenfîles  qui  auront  fervi 
à  les  imprimer  &  contrefaire  ,  &c  de  tons*  dépens  ,  dommages 
&  interefts.  Veut  Sa  Majefté  que  le  prefent  Arreft  l'oit  exécuté 
dans  fon  entier  ;  &  en  cas  de  contravention  ,  Sa  Majefté  s'en 
referve  la  conno.iflance  &  à  fon  Confeil ,  &  icelle  interdit  à 
tous  autres  Juges.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  Sa  Majefté  y 
étant  :  tenu  à  Marly  le  vingt-huit  Juin  mil  fept  cent  quatorze. 

Signé ,  Phelyi'Eaux. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Na- 
varre :  Au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis ,  Nous  te  mandons  &  commandons  par  ces  Prefentes  li- 
gnées de  notre  main,  que  l' Arreft  dont  l'extrait  eft  ci-attaché 
fous  le  contre-feel  de  notre  Chancellerie ,  ce  jourd'hui  donné 
en  notre  Confeil  d'Etat ,  Nous  y  étant,  tu  fignifies  à  tous  qu'il 
appartiendra ,  à  ce  qu'ils  n'en  ignorent  ,  &  falles  pour  fon  en- 
tière exécution  tous  a£tes  &  exploits  necefïaires  ,  fans  deman- 
der autre  permiffion  ;  Car  tel  eft  notre  plaifïr.  Donné  à  Marly 
le  vingt -huitième  Juin  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quatorze  , 

â  S. 


&  de  notre  règne  le  foixante- douzième.  Signé ,  LOUIS.  ES 
plus  bas  :  Par  le  Roy  ,  Ph  £  L  y  pe  a  u  x. 

TT  'An  mil  fipt  cent  quatorze  ,  l'onzième  jour  de  Septembre  ,  À  la 
JL-/ 'requête  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  &  Scuipiure,  établie 
far  Sa  Majejlé  dans  [on  Louvre  à  Paris  ;  fay  P terre  Col?»  Huifier 
Audiencier  aux  Requêtes  du  Palais  ,  demeurant  rue'  de  la  juïverie, 
Paroijfe  S.  Germain  le  Vieil ,  foufiigné ,  fignifié  <&  la'fil  copie  Wtpri- 
mée  du  prefent  Arrejl  du  Confeil  A' Et  ai  du  Roy  ,  dt"  Commifiton  fur 
icelui  obtenus  aux  fins  y  contenues,  au  Sieur  Charles  Robufiel  Syndic 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  en  leur 
Bureau  ejr  Chambre  Syndicale  rué  des  Mathurins  ,  en  parlant  à  fa 
jerfinne ,  &  ce  tant  pour  lui  que  pour  les  autres  Imprimeurs  &  Li- 
braires ,  à  ce  qu'ils  n'en  ignorent ,  ait  à  y  fatisfaire  ,  &  faire  fçavoir 
à  fa  Communauté  ;  lequel  Sieur  Robufiel  parlant  que  de  (jus  ,  a  fait 
réponfe  tant  en  fin  nom  qu'en  celui  defes  Adjoints  ejr  de  fa  Commu- 
nauté-, qu'il  accepte  la  pre fente  fignifi cation  ,  &  qu'il  n'empêche  que  le 
prefent  Arrejl portant  privilège  accords  par  Sa  Majejlé  àfiadite  Aca- 
démie Royale  de  Peinture  &  Sculpture ,  n'ait  fin  entière  exécution  ; 
en  fi  conformant  par  ceux  qui  feront  graver  &  imprimer  quelques 
Ouvrages  ou  Eftampes  en  exécution  dudit  Arrejl ,  aux  Reglemens 
rendus  au  fujet  de  l'Imprimerie  &  de  la  Librairie  >  &  notamment  à 
V 'Arrejl  du  Confeil  du  17.  Octobre  1704,  qui  ordonne ,  que  de  tous  les 
Livres ,  Feuilles  ,  Ejlampes  &  Gravures  ,  il  en  fera  fourni ,  avant 
de  les  expofer  en  vente ,  huit  exemplaires  en  la  chambre  Syndicale  de 
la  Communauté ;  cjr  a  fignè  ,  Roeustel,  Syndic. 

Contre  laquelle  re'ponfe  j'ay  ,  pour  ladite  Académie ,  réitéré  les  dé- 
fenfes  portées  au  fufdit  Arrejl,  drprotefié  de  tout  ce  qu'il  y  a  à  pro- 
tejler  ,  &  lai fié copie ,  tant  du  fufdit  Arrejl  ejr  Commifiion  fur  icelui 
q:ie  du  prefent.  Signé  ,  Colin,  avec  paraphe.  Contrôlé  à  Paris 
le  15.  Septembre  1714.  R.  45.  fi  folio  71.  Signé  ,  Pontaint  ,  arec 
paraphe. 

En  vertu  du  Privilège  ci-deflus  ,  l'Académie  affemolée  >  a 
ehoiû  le  Sieur  Collombac  Imprimeur  ordinaire  du  Roy. 
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N  f  i  n  vous  le  voulez  }  ma  réfiltance  dî 

vaine  j 
Un  afcendant  plus  fort  maigre'  moy  vous  Page 
entraîne  j 
5.  Et  de  f  Art  du  DeïTein  votre  cœur  trop  épris  , 

4.  Veut  dans  P  Académie  en  difputer  le  prix. 

5.  Suivez  donc  les  tranfports  de  cette  ardeur  extrême  ; 

6.  Mais  écoutez  y  mon  Fils }  un  Père  qui  vous  aime» 

7.  Sur  cet  Art  peu  connu,  les  divers  fcntimcns 

8.  Peuvent  vous  entraîner  dans  des  ésaremens  : 

a  a  ij 


Page  5. 
Page  6. 
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Page  h.  9.    Cet  embarras  confus  ,  rendant  Fétude  vaine ; 

10.  Fait  fuivre  en  chancelant  une  route  incertaine. 
Page  30. 11.    Quelques-uns  revêtus  du  nom  de  ConnoifTeurs , 

11.  Arbitres  ignorans  ,  s'érigent  en  Cenfeurs  ; 

13.  Et  voulant  décider  fans  goût ,  fans  connohTance  j 

14.  D'un  arreft  téméraire  étalent  Finfolence. 

15.  Celui-ci  pour  avoir  prodigué  tout  (on  bien, 

16.  A  de  rares  Tableaux  vantez  parFelibienj 

17.  Et  pour  avoir  appris  quelque  phrafe  inutile, 

18.  Croit  parler  de  Peinture  aufTi-bien  que  de  Pile. 

19.  C'eft-là  d'un  fi  bel  Art  le  deftin  malheureux  -y 
Pageiê.     2.0.  Tel  rempli  de  FAuteur  ,  dont  il  eft  amoureux, 

ii.    Ne  fçauroit  fupporter  que  ce  qui  luy  reifemble  : 
%z.  Il  trouve  dans  luy  feul  tous  les  talens  enfemble  ; 
z}.  Les  beautez  de  Feiprit ,  le  deiTein ,  la  couleur  ; 
24.  Et  prenant  (on  parti ,  toujours  avec  chaleur  , 

15.  Souvent  pour  Félever  à  la  gloire  fuprême  , 

16.  Veut  Fexalter  fl  haut  qu'il  le  détruit  lui-même, 
27.  Vous  donc  qui ,  fécondé  par  un  génie  heureux , 
18.  Courez  de  ce  bel  Art  le  fentier  périlleux  : 

2.9.  Evitant  avec  foin  ces  dangereux  caprices, 
30.  Sur  de  fages  avis  corrigez  tous  vos  vices  ', 
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31.  Confultez  le  public ,  &  fuyez  les  flateurs  ,  page  i7. 

31.  De  vos  plus  grands  défauts  ,  lâches  admirateurs. 

35.  Un  Peintre  qui  fe  flate,  en  fon  orgueil  extrême,    page  ». 

34.  Connoiflant  peu  (on  Art ,  fe  conoît  peu  lui-même  » 

35.  Et  charmé  de  Fencens  dont  on  vient  Fentêter  , 
$6.  En  nourrit  les  erreurs  qu'il  devoit  rejetter. 

37.  Cédez  à  la  raifon  fans  nulle  réflftance  ; 

38.  Mais  ne  péchez  jamais  par  trop  de  complaifance  : 

39.  Evitez,  s'il  fepeut ,  le  fol  aveuglement 

40.  De  tout  homme  guidé  par  Ton  entêtement. 

41.  Fuyez  ceux  qui ,  toujours  entraînez  par  Fintrigue, 
41.  Prodiguent  leur  encens  à  la  plus  forte  brigue  ; 

43.  Il  eft  certains  refforts  pour  fe  faire  un  appui, 

44.  Et  jufqu'à  la  louange,  on  vend  tout  aujourd'hui. 

45.  C'eft  fouvent  Finterêt  d'une  injufte  cabale 

46.  Qui  fait  qu'on  vous  élevé,  ou  que  Fon  vous  ravale; 

47.  Et  la  foule  imbécile ,  &  fans  difcernement , 

48.  Sur  un  fat  en  crédit  règle  fon  jugement. 

49.  Méritez  donc,  mon  Fils ,  de  plus  dignes  fuffrages , 

50.  Et  qu'en  votre  faveur  parlent  {euls  vos  Ouvrages. 

51.  Les  Tableaux  enchanteurs ,  femez  de  toutes  parts , 
52,.   Semblent  par  leurs  appas  attirer  vos  regards  : 
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Pageij.  55.  Des  grands  Maîtres  de  F  Art  contéplez  les  merveilles, 

54.  Profitez  avec  foin  de  leurs  fçavantes  veilles  ; 

55.  Que  leur  talens  divers  foient  de  vous  refpe&ez  : 

56.  Mais  fuyez  leurs  défauts  en  cherchant  leurs  beautez. 

57.  Suivant  donc  la  raifon,  cette  vive  lumière, 

58.  Cherchez  dans  IcCorre'ge  une  grande  manière, 

59.  Un  grand  goût  de  defTein,un  heureux  choix  du  beau; 
Pag«7î-  60.  La  grâce,  le  naïf,  le  charme  du  Pinceau; 

Pages4.  6It   Mais  n'en  imitez  pas  ,  par  un  efprit  bizare, 

61.  Les  caprices  outrez  où  fa  verve  s'égare. 
Pages7.  63.  Du  fameux  Titien  le  coloris  charmant, 

64.  Dans  fes  Tableaux  exquis  eft  un  enchantement  : 

65.  C'eft-ià  que  le  Pinceau,  par  fâ  do&e  impofture, 

66.  Semble ,  en  nous  féduifant,  furpaffer  la  nature  : 

67.  Là  des  douces  couleurs  les  tons  harmonieux, 

68.  Par  de  divins  accords  fçavent  charmer  les  yeux. 
p-g«M.  69.  On  y  voit  du  Pinceau  les.  plus  grands  avantages, 

70.  Et  la  force  &  le  vray  frappent  dans  fes  Ouvrages  j 

71.  Gardez-vous  cependant,  plein  de  fon  coloris, 
71.  D'être  de  fon  deffein  également  épris. 

75.  Pour  cet  Art  qu'on  néglige ,  un  plus  parfait  modelle 
74.  Offre  à  votre  génie  une  route  fidelle  ; 
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75.  Annibal  vous  y  peut  conduire  feurement} 

76.  En  marchant  fur  (es  pas  on  s'avance  aifément. 

77.  Miche  l-Ang e  avant  luy  par  un  Deflein  févére ; 

78.  D'un  goût  terrible  &  fier  forma  le  caractère  j 

79.  Mais  le  foigneux  Carachech  démêla  le  beau, 

80.  Et  fçut  y  joindre  encor  les  grâces  du  Pinceau. 

8l  Du  grand  majeftueux,  puifé  dans  Michel-Ange, 
82,.  Et  du  vray  du  C  o  r  b.  e'g  e  il  fit  un  doux  mélange  ; 
85.  Mais  malgré  fes  talens  fi  justement  vantez, 
84.  Il  n'atteignit  jamais  les  fublimes  beautez, 
£5.  Dont  le  grand  Raphaël  ,  dés  fes  premières  veilles  $ 
$6.  Sçut  étaler  aux  yeux  les  fçavantes  merveilles. 

87.  Il  découvre  à  la  fois  les  plus  rares  tréfors  ; 

88.  jujfeue  de  contours,  proportion  des  corps,  Page4^ 

89.  Le  deffein  élégant  de  Fan  tique  Iculpture,  Page  97. 

90.  Joint  aux  effets  naïfs  que  fournit  la  nature  ; 

91.  Un  choix  pur  &  fçavant,  de  (impies  agrémens  ," 

91.  Un  grand  goût  de  draper,  de  beaux  ajuftemens      Pase  "** 
95.  Négligez  avec  art ,  conduits  avec  prudence  \ 

94.  Une  doclie  fageffe,  une  jufle  abondance, 

95.  Un  génie  à  la  fois ,  &c  fublime  6c  profond, 

96.  Aifé ,  fimple  ,  folide ,  agréable  ,  fécond, 


Page  15  t. 
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97.  Sage  fans  être  froid ,  &  fimple  fans  bafTefle , 

98.  Grand  fans  paraître  outré^tou  jours  plein  de  noblcflc, 

99.  Profond  fans  être  obfcur.,  agréable  fans  fard* 

00.  La  raifon  y  paroît  fouveraine  de  F  Art  : 

01.  On  ne  l'y  trouve  point  lâchement  abaifTee 

02.  Sous  le  joug  dangereux  d'une  fougue  infènfee, 

03.  Qui  par  le  faux  éclat  d'un  feu  pernicieux  3 

04.  Fait  la  guerre  au  bon  fens  pour  éblouir  les  yeux: 

05.  Là  des  expreffions  les  beautez  naturelles , 

06.  Nous  offrent  du  fujet  les  images  fidèles  : 

07.  Les  mouvemens  de  Famé  y  font  peints  doctement, 

08.  La  force  s'y  fait  voir  unie  à  Fagrément: 

09.  Tout  prenoit  fous  fa  main  un  divin  caractère  ; 

10.  Et  fuivant  une  route  inconnue  au  vulgaire, 

11.  Par  les  charmes  touchansdes  (impies  veritez, 
ii.  Il  s'élevoit  toujours  aux  fublimes  beautez. 

13.  Par  fes  principes  fûrs  votre  étude  guidée, 

14.  Rectifie  ,  enrichit  3  ennoblit  votre  idée. 

15.  LahTez-vous  donc  charmer  par  fes  doctes  appas  j 
ié.  En  fuivant  ce  grand  Homme  on  ne  s'égare  pas. 

17.  Ses  Difciples  fameux  par  leurs  rares  Ouvrages  ; 

18.  En  rendent  à  nos  yeux  d'éclatans  témoignages. 

JULE 
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19.  JulEj  plus  abondant  par  mille  inventions  3 

20.  Sçut  enchanter  Felprit  par  Tes  productions  j 

21.  Et  fidèle  amateur  des  beautez  de  l'antique  , 

22.  Il  en  remit  au  jour  la  grandeur  héroïque. 
25.   Heureux  s'il  eût  pu  joindre  à  fa  noble  fierté 

24.  Un  Pinceau  moins  aride  &  plus  de  vérité  i 

25.  Que  de  fon  feu  divin  la  véhémente  flâme 

26.  Echaufe  votre  verve  &  paffe  dans  votre  ame. 

27.  Allez  ,  mon  Fils  ,  allez  plein  d'un  hardi  deiTein  % 

28.  Semblable  à  Promethée,  en  faire  un  beau  larcin. 

29.  On  pardonne  aifément  cette  heureufe  fineffe , 
50.  Quand  le  Peintre  fçait  bien  déguifer  fon  adreffe ., 
3  r.   Et  qu'une  autre  beauté ,  jointe  au  beau  qu'il  a  pris,. 
32.   Coulant  de  même  fource  ,  en  égale  le  prix  : 

^.  Mais  loin  ces  Peintres  froids  preffez  dâs  leur  génie, 

34.  Qui  dérobant  des  biens  que  le  Ciel  leur  dénie, 

35.  Du  mérite  d'autruy  font  valoir  leur  Pinceau, 

36.  Et  de  lambeaux  exquis  font  un  mauvais  Tableau. 

37.  Voulez-vous  donc,  mon  Fils,par  une  noble  audace, 

38.  Chez  la  poiterité  vous  marquer  une  place. 
19.  De  ces  Peintres  déjà  retracez  dans  mes  Vers  , 
40.  Découvrez  avec  foin  tous  les  talens  divers  ; 


e  e 
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14t.  On  peut  les  égaler  quand  on  les  fçait  comprendre , 
141.  C'eft  lefens,  c'eft  l'efprit  -,  c  eft  le  goût  qu'il  faut  prendre ," 

143.  Un  grand  homme  jamais  ne  fait  rien  au  hazard> 

144.  Sur  des  principes  fûrs  établiiîez  votre  Art; 

145.  Que  la  nature  foit  votre  guide  ridelle  3 
T46.  Et  qu'aucun  faux  éclat  ne  vous  écarte  d'elle. 

147.  N'allez  pas  cependant  3  trop  timide  &  peu  vif, 

148.  Rallentir  d'un  beau  feule  mouvement  aétif  ; 

149.  Saifliîez  promptement  Finftant  qui  vous  anime, 

150.  C'eft  luy  feul  qui  produit  le  grand  &  le  fublime, 
ijr.    Soyez  fur  ce  précepte  attentif  à  ma  voix , 

i$u  Imitez  la  nature ,  &  fçachez  faire  un  choix  ; 

153.  Tâchez  de  joindre  enfemble  &  le  grand  &  Faimable , 

154.  Le  tendre ,  le  naïf }  le  fort  &  Fagréable  > 

155.  Sçachez  frapper  Feiprit  en  abufant  les  yeux  ; 
i$6.  Soyez  vif  &  correcT: ,  toujours  harmonieux. 
1J7.  Il  eft  dans  les  couleurs  de  douces  fympaties  3 

158.  Qui  par  un  art  divin  doctement  aiTorties, 

159.  Sçavent  charmer  les  yeux  d'autant  d'accords  touçharjs, 

160,  Qu'à  Foreille  ravie  en  offrent  les  beaux  chants. 

161,  Des  ombres  ôc  des  jours  ménagez  Favantage, 
162,.  Ceft  de-là  que  dépend  tout  FefFet  d'un  Ouvrage* 


SUR    LA    PEINTURE. 

163.  Mais  que  de  ce  grand  Arc  le  myftcrc  enchante', 

164.  Soit  pris  fur  la  raifon  &  fur  la  vérité. 

16  j.  *  l$ue  dans  tom  rvos  fujets  la  fafjion  émue  »  Page  ut. 

166.  Aille  chercher  le  cœur ,  /  échaufe  O*  le  remué , 

i6j.  Par  des  traits  pleins  de  fel  femez  de  toutes  parts, 

168.  Du  do6te  curieux  attachez  les  regards. 

169.  Je  haïs  d'un  Peintre  froid  Paveuglement  extrême, 

170.  Quirempant,  &  fans  force,  eft  content  de  luy- mêmes 

171.  D'une  exacte  froideur  mes  yeux  font  rebutez, 
171.  J'aime  mieux  des  défauts  &  de  grandes  beautez  ; 

173.  Mais  n'allez  pas  pourtant,  prompt  à  vous  {àtisfaire, 

174.  Pour  quelque  faux  brillant  fottement  vous  complaire  ; 

175.  Puifez  dans  le  vrai  feul  le  folide  &  le  beau, 

176.  Que  la  raifon  par  tout  guide  votre  Pinceau  , 

177.  Auiïi-tôt  vous  verrez  le  Public  équitable 
178-  Honorer  vos  travaux  d'une  voix  favorables 
179.  Et  Louis  attentif  à  protéger  les  Arts, 

i8o.  Pourra  fur  vos  talents  jetter  d'heureux  regards  j 
181.  Mais  quel  que  loit  f  effet  de  cet  honneur  fuprême , 
i8z.  Ne  foyez  point  rempli  de  famour  de  vous-même» 

*  Art  Poétique  de  M.  Defpreaux. 


EPISTRE   SUR  LA  PEINTURE. 

183.  Et  quelque  grand  éclat  où  vous  puifliez  vous  voir  , 

184.  De  fetude,  mon  Fils,  faites-vous  un  devoir, 

185.  La  Peinture  demande  une  ardeur  toujours  vive, 

186.  Et  pour  s'en  faire  aimer,  il  faut  qu'on  la  cultive. 


DISCOURS 


DISCOURS 

PRONONCEZ 

DANS      LES 

CONFERENCES 

De  l'Académie  Royale  de  Peinture 
&  de  Sculpture. 

Un  afeendant  fins  fort  malgré  moy  mus  entraîner  sce«r<rw- 

de  l'Epitrs- 

ï|  L  eft  certain  3  Messieurs,  que  pour  fe 
diftinguer  dans  la  Peinture ,  de  même  que 
dans  la  Poefie  3  il  faut  que  ce  foit  nôtre  pro- 
pre génie ,  ou  pour  mieux  dire  ,  la  nature 
elle-même  qui  nous  entraîne ,  &  nous  force  à  prendre 
un  parti  fi  difficile  à  foutenir.   Ceux  qui  s'y  enragent 


qui  s  y  _5-5> 
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fans  les  talens  que  donne  une  naifTance  heureufe }  quel- 
ques foins  qu'ils  puifTent  prendre  d'ailleurs  3  ne  peuvent 
jamais  que  ramper  :  ils  réduilent  fouvent  le  plus  noble 
de  tous  les  Arts  au  niveau  des  plus  vils  Mé'tiers.  De-là 
vient  que  le  commun  du  monde  n'a  pas  pour  la  Pein- 
ture cette  admiration  que  les  perfonnes  éclairées  ne 
peuvent  luy  refuier. 

Plufieurs  perfonnes  jugent  de  FArt  par  le  caractère 
de  la  plupart  de  ceux  qui  Fexercent  :  &  comme  il  lé  peut 
trouver  qu'avec  un  efprit  bornée  on  parvienne  à  acquérir 
Fhabitude  de  defliner  &  de  peindre ,  on  croit  qu'avec  une 
pratique  quelquefois  pernicieufè-.>  dé'niié'e  d'art  &  de  prin- 
cipes .,  pn.  doit  ufurper  le  nom  de  Peintre  fi  difficile  à 
mériter.    Quelle  e'tendu'ë  d' efprit  ne  faut  -  il  pas  avoir 
pour  s'élever  dans  un  art  qui  comprend }  îion-fèulement 
tout  ce  qui  eft  vifible  dans  la  nature  ,  mais  qui  doit 
fouiller  dans  les  plus  feerets  fentimens  du  cœur  ,  pour 
les  rendre  fenfibles  aux  yeux  des  hommes  ?  Car  quoy-, 
que  beaucoup  de  perfonnes  croyent  que  la  perfection 
de  la  Peinture  ne  confifte  que  dans  le  rapport  &  la  ref- 
femblançe  aux  objets  vifibles  de  la  nature  ,  elle  ne  fç 
borne  pas  là  ',  elle  doit  joindre  à  la  fidélité'  de  FHiitoire 
toute  felevatipn  &  le  iublime  de  la  Poëfie  3  de  même 
que  la  Trage'die  :  elle  doit  trouver  des  refforts  qui  re* 
muent  les  paillons  >  &  qui  infpirent  à  fon  gre'  la  joye  , 
la  trilteffe ,  la  douceur ,  la  colère  &:  Fhorreur  ;  Elle  doit 
par  la  force  de  fes  enchantemens  nous  tranfporter  dans 
les  Pays ,  &  parmi  les  Nations  quelle  veut  repreTenter, 
Enfin  fur  une  fuperhcie  platte  ,  elle  doit  ,  en  abufant 
les  yeux  s  toucher  le  cœur  ,  instruire  Felprit  3  contenter 
j.a  raifpn  ;  femblable  à  fEpope'e  >  elfc  s'eleve  fouvent  ju& 
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ques  dans  les  Cieux ,  pour  en  rapporter  aux  hommes 
des  îde'es  divines ,  que  l'effort  de  ion  ge'nie  luy  a  fait 
comme  enviiager.  Tout  eft  de  Ton  reflort  ,  foit  fur  la 
terre,  fur  les  eaux,  ou  dans  les  airs.  Il  faut  que  le  grand 
Peintre  fe  transforme  en  autant  de  caractères  qu'il  veut 
en  représenter.  Il  doit  Içavoir  par  d'inge'nieufes  alle'- 
gories  donner  des  corps  aux  ide'es  mêmes  ,  ôc  tromper 
tellement  les  yeux  ôc  Feiprit ,  qu'il  faife  prendre  pour 
des  veritez  des  chofes  qui  n'ont  jamais  e'te  ,  ôc  qui  ne 
peuvent  jamais  être. 

Enfin  l'on  peut  dire  que  le  génie  de  la  Peinture  ,  eft 
Famé  de  tous  les  beaux  Arts.  Et  pour  ne  parler  que 
d'un  feul ,  c'eft-là  que  F  Architecture  même  puife  la  ri- 
cheffe  de  fes  ide'es.  Le  même  eiprit  que  Fon  appelle 
Pittorefque ,  y  jette  ce  tour  ingénieux  ôc  noble  pour  la 
décoration  ,  qui  ,  franchiffant  à  propos  la  ie'chereiTe  des 
règles  trop  feveres  ,  répand  dans  les  Ouvrages  un  air 
de  grandeur  ,  de  grâce  ôc  de  noblefTe  ,  que  ce  ge'nie 
feul  infpire  ,  ôc  que  tous  les  Livres  ôc  les  Maîtres  du 
monde  ne  fçauroient  prelqu'enfeigner. 

Il  eft  donc  vray  de  dire  que  c'eft  un  auffi  grand  abus  de 
donner  le  nom  de  véritable  Peintre  à  ceux  à  qui  la  nature 
a  refufé  ces  grands  talens ,  que  d'appeller  grands  Poètes 
ceux  à  qui  il  peut  être  e'chapé  quelques  vers  agréa- 
bles -,  ou  à  qui  Fhabitudeadonne'  quelque  facilite  pour 
trouver  des  rimes,  quoyque  d'ailleurs  manquant  de  ce 
feu  divin  ôc  de  cette  élévation  d'efprit  qui  fait  les  Poè- 
tes ,  font  incapables  d'atteindre  à  la  grandeur  de  la  Poe- 
Ile.  Je  dis  plus  ;  oferois-je  Favancer  ?  je  crois  que  la 
feule  faculté  de  demner  ôc  de  peindre,  n'eft  à  Fégard 
de  la  Peinture  ,  que  ce  que  la  faculté'  du  langage  eft  à 
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ï égard  de  la  Poefie  ou  de  f Eloquence.  Mais  ce  qui  fait 
beaucoup  en  faveur  de  la  Peinture 3  c'eft  que  difcourir 
cftune  opération  naturelle  à  Fhomme;  &  que  defliner 
6c  peindre  ,  le  doit  abfolument  acquérir. 

Je  dis  donc  que  comme  un  homme  3  pour  fçavoir 
s'énoncer  dans  la  langue  de  Ion  Pays  3  n'eft  pas  pour  cela 
ni  Poète  ni  Orateur  \  de  même  un  homme  qui  a  acquis 
la  facilité  de  defïiner  ou  de  peindre  des  objets  qui  don- 
nent même  Fidée  du  naturel  qu'il  a  voulu  imiter  >  ne 
pofTede  encore  3  pour  ainfi  dire  3  que  le  langage  de  la 
Peinture  par  lequel  il  peut  parvenir  à  remplir  Fidée  de 
fon  Art  3  û  (on  génie  eft  d'une  aflfez  grande  étendue 
pour  pouvoir  Fy  élever. 

Il  faut  donc  pour  y  réiifïîr  3  non-feulement  beaucoup 
d'elprit  3  mais  un  goût  naturel  &  délicat  •,  Fimagination 
vive  &  abondante ,  de  la  fenfibilité  dans  le  cœur }  de  la 
nobleffe  dans  les  {entimens  3  de  la  docilité  &  du  couT 
rage  enfin  3  pour  refifter  aux  fatigues  de  Fétude  3  aux 
p-averfes  de  la  fortune  3  fouvent  même  aux  traits  de 
Fenvie. 

C'eft  3  je  crois  3  le  concours  néceffaire  de  tant  de  cho- 
fes  qui  faifoit  qu'autrefois  chez  les  Grecsil  n'eftoit  per- 
mis qu'aux  Nobles  d'exercer  un  Art  fi  noble  par  luy- 
même  3  &  qui  demande  des  qualitez  û  éminentes  3  &ç 
de -là  viennent  aum  les  honneurs  que  Fon  a  rendus 
prefque  dans  tous  les  temps  à  ceux  qui  s'y  font  vérita- 
blement distinguez. 

saiém£  Mais ,  écouter  mon  Fils ,  un  Tere  qui  vous  aimcj. 

sers  de  I  P-   '  -* 

Es  confeils  qui  nous  (ont  donnez  par  des  perfbn-, 
1     >  nés  dont  Famitié  nous  .eft  connue ,  nous  font  aU 
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fèurément  plus  d'imprefïion  que  les  autres.  Car  il  entre 
fouvent  beaucoup  d'amour  propre  dans  la  demangeaiion 
de  donner  des  avis.  Combien  de  gens  fe  perluadent 
mériter  tout  Fhonneur  d'un  Ouvrage  fur  lequel  ils  au- 
ront fait  une  Critique  heureufe  ,  dont  FAuteur  même 
aura  fçû  profiter.  Ce  hazard  leur  donne  la  liberté  de 
critiquer  toujours  3  de  s'établir  dans  le  monde  pour  les 
feuls  connoiffeurs,  ôc  les  feuls  arbitres  du  bon  goût.  Alors 
les  décidons  ne  leur  .coûtent  plus  *  ils  les  font  même  fans 
voir  ce  qu'ils  critiquent 3  &  fans  F  examiner  \  les  (impies 
les  écoutent  ■■>  les  ignorans  les  admirent  -,  èc  les  Auteurs 
révoltez  en  font  toujours  les  victimes.  Alors  les  confeils 
fatiguent  \  les  meilleurs  paroiffent  fulpe&s  ;  FAuteur 
s'appercevant  que  Fon  ne  les  luy  donne  que  par  o|ten- 
tation  y  s'abandonne  luy-même  à  fa  propre  vanité  •,  il 
s'obitine  ;  il  s'opiniâtre  ,  &  fe  roidit  iouvent  contre  la 
vérité  même  qu'il  entrevoit.  Qu'il  eft  aifé  cependant 
de  diftinguer  ce  que  Famitié  fait  eonfeiller  3  de  ce  que 
décide  le  vain  orgueil.  Le  véritable  amy  loue  en  public 
ce  qui  peut  être  loue  ,  &  critique  en  particulier  ce  qui 
luy  paroît  foible  ou  défectueux.  L'homme  vain  &  fai- 
tueux  loue  dans  le  tête  à  tête  3  &  devient  froid  ou  cen- 
feur  impitoyable  3  quand  il  eft  entouré. 

Mais  fi  Fon  doit  écouter  les  confeils  de  ceux  qui 
nous  aiment ,  Fon  peut  encore  faire  fon  profit  de  ceux 
qui  nous  haïffent  3  &  démêler  des  veritez  importantes 
au  milieu  des  injuftices  grofheres  que  la  paillon  &  Fen- 
yie  font  éclater.  Le  plus  fur ,  cependant  3  eft  de  choi- 
fir  un  amy  fidèle  3  équitable  cenfeur  3  qui  nous  marque 
fincerement  le  défectueux  de  nos  Ouvrages  ;  qui  fçache 
nous  éclaircir  dans  nos  doutes  3  &  réchauffer  nos  idées. 

A  iij 
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Soyons  dociles  à  Tes  remarques  ,  comme  il  doit  F  être 
de  fon  côte'  aux  réponies  que  Fon  pourra  quelquefois 
faire  à  Tes  critiques  3  quoyque  judicieufes.  Gardons-nous 
donc  d'imiter  ceux  qui  charmez  de  leurs  productions  y 
employent  plus  de  temps  à  ramaffer  des  louangeurs  3 
qu'a  mériter  des  louanges  :  leurs  complimens  ne  fi- 
niffent  point  ;  ils  les  flattent ,  ils  les  embraffent  pour  fe 
faire  applaudir  3  &  fe  mettent  eux-mêmes  fur  la  tête  les 
couronnes  que  Fon  tarde  trop  à  leur  donner, 

septième  Sur  cet  Art  peu  connu  les  divers  fentimens. 
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de  l'E 


pitre.  m>  ^\  Omme  un  des  principaux  objets  que  les  Arts  fe 
\^^  propofent  eft  de  plaire  ,  il  n'y  a  prefque  point 
d'hommes  qui  ne  croyent  être  en  droit  d'en  juger.  Il 
cil  certain  que  les  principes  &  les  règles  n'ont  été'  faites 
que  pour  arriver  à  ce  but.  Mais  ces  mêmes  principes 
établis  par  fiiccefïion  de  temps  fur  la  raifon  &  fur  Fex- 
perience  3  &  qui  font  en  gênerai  prefque  les  mêmes  dans 
tous  les  beaux  Arts  3  n'étant  pas  également  bien  enten- 
dus de  tout  le  monde  3  font  prendre  le  change  à  une 
infinité  de  gens.  Car  au  lieu  de  fe  laiiTer  entraîner  à 
Feffet  naturel  que  produit  un  Ouvrage  s  on  veut  fe 
laiffer  toucher  par  méthode  3  &  fe  dépouiller  des  fenti- 
mens  que  la  nature  a  mis  en  nous  ,  pour  fôumettre 
fon  goût  à  des  règles  qui  fouvent  n'e'tant  pas  enten- 
dues 3  deviennent  des  préjugez  qui  nous  aveuglent  3 
au  lieu  de  nous  éclairer. 

Qui  font  ceux  qui  jugent  ordinairement  de  la  Pein- 
ture? Ce  fbntj  ou  les  Peintres  mêmes,  ou  les  gens  du 
monde  3  qu'on  fuppofe  gens  d'efpnt  3  &  de  fentiment  : 
ce  font  aulïi  les  Sçavans  ,  gens  de  Lettres  >  les  Curieux 
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te  U  Peuple  en  gênerai.  Examinons  les  manières  diffé- 
rentes dont  toutes  ces  fortes  de  perfonnes  portent  leurs 
|ugemens. 

Les  grands  Peintres , -comme  vous ,  Messieurs, 
qui  (çavent  joindre  aux  principes  de  leur  Art  les  lumiè- 
res de  F  efprit  &  d'une  lçavante  expérience  ,  font  ,  {ans 
doute,  les  véritables  Oracles  que  Fon  doit  confolter.  Ils 
ne  laiûent  point ,  comme  les  Peintres  ordinaires ,  cor- 
rompre leur  jugement  par  la  force  dune  longue  6c 
mauvaife  habitude  ,  qui  mettant  un  voile  devant  les 
yeux ,  les  empêche  de  voir  la  nature  même ,  telle  qu'elle 
eft  véritablement.  La  Peinture  d'ailleurs  étant  ,  pour 
ainfi  dire  ,  comme  un  Cofne  que  fon  voit  de  differens 
cotez,  La  plupart  s'attachent  a  la  partie  où  leur  pen- 
chant ,  la  portée  de  leurs  lumières  ou  leur  éducation  , 
les  a  placez  ,  &  jettent  rarement  leur  affection  (iir  un 
autre  côte'.  Ainfi  chacun  élevant  uniquement  les  talens 
qu'il  croit  pofïeder ,  ne  rend  pas  toujours  jultice  à  ceux 
qu'il  peut  avoir  trop  négligez.  De-là  viennent  les  fenti- 
mens  divers  ,  les  faufïes  opinions  -,  fources  de  tant  de  ca- 
bales ,  ces  dilputes  aigres  ôc  dangereufes  fur  les  Ecoles 
jlifrerentes  que  Fon  élève  ,  ou  que  Fon  rabaiiïe  folon  fes 
préjugez ,  ou  les  propres  intérêts. 

Les  gens  du  monde  ,  perfonnes  d'efprit  &  de  fenti- 
mens  ,  qui  ne  jugent  que  par  un  goût  naturel  &  par 
les  lumières  de  la  raifon  a  n'étant  prévenus  d'aucune 
impreflion  que  de  celle  de  la  nature ,  ne  font  pas  ,  quoy- 
que  Fon  puifle  dire,  ceux  qui  rencontrent  le  moins  jufte. 
Ils  s'embarrauent peu  des  préventions  des  autres,  &  ne 
font  point  efolaves  du  re(pect-  outré  que  Fon  a  quelque- 
fois pour  les  morts.    Les  Pays  où  font  nez  les  Auteurs 
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ne  leur  impofent  point ,  &  fe  laifTant  entraîner  umqtîe- 
ment  à  ce  qui  leur  plaît ,  le  vray  feul  les  fàifit  &  les 
frappe  ;  ils  jugent  fouvent  bien  de  Fimitation  des  ob- 
jets ;  ils  font  émus  par  les  caractères  &  par  les  expref- 
fions  •>  ils  (ont  touchez  de  la  beauté  des  idées  3  des  pen- 
fées  fines  &  ingénieufes  de  Fimagination  ,  de  la  varie- 
té  &  des  bieniéances  :  en  un  mot  ils  font  frappez  de 
tout  ce  qui  regarde  la  raifon  3  Fefprit  &  le  fèntimenr. 
T'avoue  qu'ils  doivent  s'en  tenir  à  Feifet,  fans  vouloir 
pénétrer  dans  le  détail  des  myfteres  de  FArt  qui  doi- 
vent être  refervez  aux  grands  Maîtres  tels  que  vous  , 
Messieurs  }  confommez  dans  Fétude  ôc  confirmez: 
par  Fexpérience. 

Les  Sçavans  &  les  gens  de  Lettres  3  qu'un  grand 
Peintre  doit  fouvent  confulter  &  toujours  reipecter  ;  ces 
gens  de  Lettres 3  dis-je,  quelque  mperiorité  qu'ils  doi- 
vent avoir  fur  les  autres  hommes  pour  fçavoir  juger 
fainement  ,  ne  laiffent  pas  quelquefois  d'être  trop  in- 
fenfibles  à  de  grandes  beautez.  Le  Mathématicien  rap- 
porte tout  à  la  Géométrie  3  aux  Plans  &  à  la  Peripec- 
tive  >  les  beautez  de  Fimagination  le  touchent  peu.  L'Hif- 
torien  n'eft  iaifi  que  de  la  fidélité  de  FHiitoire  3  de  la 
régularité  du  Coftume.  L'Orateur  &  le  Poète 3  de  Fin- 
vention  3  de  la  grandeur  des  idées  3  &  des  paillons  en 
général.  Peu  de  ces  Meilleurs  s'apperçoivent  que  Fceco- 
nomie  d'une  Pièce  d'éloquence  y  ou  d'un  Poème  3  doit 
fe  retrouver  dans  un  Tableau  bien  difpoié. 

Car  tous  les  Arts  ont  certainement  les  mêmes  princi- 
pes -,  par  exemple  3  les  Poètes  ne  pourront ,  je  crois }  dis- 
convenir du  rapport  des  parties  de  la  Tragédie,  à  celles 
d'un  Tableau  héroïque. 

Les 
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Les  fix  parties  de  la  Tragédie  qui  luy  font  eiîentiel- 
îes  ,  félon  les  Anciens  ,  &:  qui  fervent  à  ce  Poème  3  pour 
imiter  3  de  même  que  la  Peinture  3  un  événement  con- 
venable &  important  3  font  la  Fable 3  les  Mœurs }  k  Dic- 
tion 3  la  Décoration  &  la  Mufique. 

La  Fable  contient  Faction  que  le  Poète  doit  imiter  > 
&  lbit  qu'elle  loit  prife  encore  pour  la  conftruction  3  ou 
la  compofition  du  Poème  3  ce  rapport  eft  parfait  avec  -Fin- 
vention  6c  la  compofition  du  Tableau  ;  mêmes  règles  y 
même  conduite  y  même  œconomie. 

Cette  Action  eft  accompagnée  par  des  Mœurs  qui  luy 
conviennent  y  le  Peintre  n'eft-il  pas  obligé  de  reprelen- 
ter  les  mœurs  3  les  caractères  &  les  coutumes  ? 

Ces  Mœurs  caufent  des  fêntimens  qui  leur  lont  pro- 
portionnez -,  les  Peintres  ne  doivent-ils  pas  par  un  lan- 
gage muet  &  par  de  fimples  geftes  3  rendre  avec  la  mê- 
me force  ces  fêntimens  &  les  paffions  de  la  Poefie  ? 

Le  Dilcours  ou  la  Diction  manquent  au  Peintre ,  il 
eft  vray  -,  mais  e'eft  en  quoy  fes  miracles  (ont  plus  éton- 
nants *  puifque  3  comme  je  Fay  déjà  dit ,  fon  langage 
étant  la  faculté  de  delïiner  ôc  de  peindre ,  la  Peinture 
rend  par  de  (impies  traits  &  quelques  couleurs  3  Féner- 
gie  &  la  force  de  la  parole.  La  beauté  de  la  verfification 
eft  à  la  Poefie  3  ce  que  le  charme  du  coloris  &  Félégance 
du  pinceau  eft  à  la  Peinture, 

La  Décoration  de  la  Scène  convient  également  à  ces 
deux  Arts  3  pour  ce  qui  regarde  Finvention  &  les  con- 
venances ;  mais  le  Poète  ne  fçait  qu  imaginer  3  ôc  le 
Peintre  fait  plus. 

La  Mufique  qui  faifoit  partie  de  la  Tragédie  des  An- 
ciens }  contient  encore  les  mêmes  principes  que  la  Pein- 
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ture  -,  &  le  Peintre  doit  jetter  une  continuelle  harmonie 
dans  les  Ouvrages  y  tantôt  par  le  clair-oblcur  ^  &  tantôt 
par  les  tons  des  couleurs. 

Le  Peintre  ,  auffi-bien  que  le  Muficien  3  n'a-t'il  pas 
les  Deflus 3  les  Haute-contre  }  les  Tailles  &  les  Baffes  3 
tantôt  par  les  degré?  des  clairs  &  des  bruns  ,  &:  tantôt 
par  les  nuances  des  couleurs  ?  La  variété  de  ces  tons  & 
de  ces  parties  fe  multiplie  à  l'infini. 

Ce  que  les  Muficiens  appellent  Modes  ou  Deflfeins  , 
font  gracieux ,  forts  ou  terribles.  Mêmes  principes  dans 
un  Tableau.  Ce  qui  doit  émouvoir  le  cœur  en  pafTant 
par  l'oreille ,  doit  l'émouvoir  auffi  en  panant  par  les 
yeux.  Le  coup  d'oeil  d'un  Tableau  doit  déterminer  (on 
caractère. 

Le  Contre-point  y  les  grands  DefTeins  &  le  travail 
foncier  d'un  Muficien  3  fe  font  par  les  mêmes  principes 
que  l'artifice  du  clair-obfcur  &  le  charme  du  coloris. 

Les  accords  parfaits  de  la  Mufique  doivent  être  dans 
un  Tableau  par  la  fympathie  parfaite  des  couleurs  ;  &  le 
grand  Peintre  doit  aulïi-bien  que  le  Muficien  le  fervir 
à  propos  des  diflonances }  qui  font  les  fortes  oppofitions 
de  clair-obfcur  &  de  coloris  -,  &  pour  réveiller  de  temps 
en  temps  fou  ouvrage  3  le  remplir  d'une  agréable  va- 
riété qui  ravit }  étonne  &  furprend  le  Spe&ateur. 

Ce  merveilleux  rapport  de  la  Peinture  avec  les  plus 
beaux  Arts  étant  inconteftable  3  ne  doit-on  pas  s'éton- 
ner que  quelquefois  des  Sçavans  ou  Gens  de  Lettres  ne 
jettent  les  yeux  fur  des  Tableaux  que  comme  fur  des 
ouvrages  de  la  main 3  (ans  s'appercevoir  que  le  même 
elprit  qui  doit  animer  leurs  productions  >  eft  celuy  qui 
anime  les  nôtres  ? 
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A  l'égard  de  ce  qu'on  appelle  les  Curieux ,  il  y  eii  a 
dé  différentes  eipeces.  Ceux  qu'un  véritable  amour  des 
beaux  Arts  a  porté  à  ne  rien  épargner  pour  ranembler 
ee  que  l'Art  a  produit  de  plus  précieux  3  &  pour  fatisfaire 
un  goût  que  la  Nature  &  la  beauté  de  leur  génie  leur 
infpireiit ,  joignant  à  ce  beau  naturel  les  connoiffances 
que  le  commerce  qu'ils  ont  avec  les  chefs-d'œuvre  qu'ils 
poffedent  y  leur  donne  y  ceux-là  même  (ans  doute ,  doi- 
vent véritablement  juger  mieux  que  les  autres  :  mais 
combien  en  voit-on  qui  outrant  la  prévention  jufte- 
ment  établie  fur  l'eftime  que  l'on  doit  Faire  des  Anciens 
&  fe  connoinant  plus  en  Tableaux  qu'en  Peinture ,-  ne 
içavent  admirer  que  ce  que  la  Mort  a  confacré  ;  adorant 
julqu'aux  plus  grands  défauts  des  Anciens  3  &  ne  dai-^ 
gnant  pas  honorer  même  de  leurs  regards  les  beau- 
tez  des  Ouvrages  de  ceux  qui  ont  3  pour  ainfi  dire  ,  le 
malheur  de  vivre  encore. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Peuple  eii  gênerai  3  fes  juge- 
ments (ont  incertains  3  il  change  3  il  varie  félon  qu'il  eil 
entraîné  ;  le  nombre  eft  fuivi  de  la  foule  >  il  a  des  yeux 
&  ne  voit  que  par  ceux  d'autruy  -,  prévenu  s  foible  & 
changeant  •■>  il  ne  devient  jamais  équitable  que  lorfqu  un 
long-temps  a  déterminé  fes  jugements. 

Cet  embarras  confus  rendant  l* étude  *vaine  r  &  Si™ 

r    .     r   .  /il  •  •  «rsdel'E- 

Jraitjwvre  en  trébuchant  une  route  incertaine,  |fc» 

LE  Voyageur  mal  guidé  n'eft  pas  toujours  feur  de 
fon  gîte  ï  &  quand  au  milieu  d'un  bois  parmi 
plufieurs  routes  différentes  3  il  prend  la  mauvaife  , 
plus  il  marche }  plus  il  s'éloigne  du  lieu  où  il  veut  arri- 
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ver.  Il  en  eft  de  même  du  chemin  de  l'étude.  Un  jeune 
homme  qui  cherche  à  y  entrer  3  trouve  cent  routes  dif- 
fèrentes  qui  fe  prefentent  à  Juy  ;  ôc  s'il  n'elt  conduit 
par  un  guide  éclairé  }  exempt  de  ces  dangereulês  pré- 
ventions qui  aveuglant  preique  tous  les  hommes  3  les 
entraînent  dans  le  mauvais  fentier;,  il  eft  certain  que  plus 
il  travaille ,  plus  il  s'éloigne  du  but  qu'il  s'eft  propofe. 

J'ay  vu  à  Rome  dans  ma  jeunene  des  Peintres  rem- 
plis de  reipe£t  pour  les  Frefques  du  Vatican 3  qui  3  faute 
de  lumières  pour  pénétrer  les  beautez  lublimes  de  Ra- 
phaël 3  ne  s'attachoient  qu'a  renchérir  fur  les  duretez 
&  les  féchereffes  qui  fe  trouvent  en  beaucoup  d'endroits, 
qui  font  exécutez  par  les  Difciples  de  ce  grand  homme. 
J'en  ay  même  vu  un  dont  la  ridicule  exactitude  alloit 
juiqu'à  imiter  fidèlement  les  fentes  du  plâtre  qu'il  pre- 
noit  pour  des  mufcles  ou  des  plis  de  draperies  -,  ainil 
copiant  lans  goût  d'excellens  Originaux 3  des  Bas-reliefs 
êc  des  Statues  antiques  3  on  ne  fait  quelquefois  3  à  force 
de  travail  &  de  peine  3  qu'augmenter  fon  incapacité  & 
là  préemption. 

Ceux  qui  ont  pris  le  travers  dans  leurs  études.,  gon- 
flez pour  ainfi  dire  j,  de  cette  elpece  de  commerce  qu'ils 
croyent  avoir  eu  avec  les  grands  Maîtres  qu'ils  n'ont 
cependant  pas  connus  3  ne  laiffent  pas  de  le  remplir  d'un 
dangereux  orgueil  qui  les  empêche  de  regarder  d'autres 
routes  que  celles  qu'ils  ont  fuivies  j  ce  qui  fait  qu'ils  en 
entraînent  d'autres  après  eux  3  qui  3  prévenus  de  même  ? 
forment  ces  Ecoles  pernicieuies  3  lources  de  tant  d'er- 
reurs. 

Je  crois  qu'un  jeune  homme  né  avec  un  génie  con- 
venable doit  lur  toutes  chofes  3  chercher  à  fe  mettre  fou§ 
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la  difcipline  d'un  Maître 3  non-feulement  éclaire'  3  mais 
même  aflez  dépouillé  de  cet  amour  propre  qui  fait  que 
Ton  fè  donne  uniquement  pour  exemple.  Je  voudrois 
que  ce  Maître  formât  fes  Dilciples  fur  les  beautez  recon- 
nues dans  les  Chefs-d'œuvre  des  grands  Maîtres  ,  tou- 
jours par  rapport  à  la  Nature  &  à  la  raiion  -,  qu'il  prit 
foin  de  leur  marquer  ce  qu'il  faut  fuivre  dans  les  uns  , 
8c  ce  qu'il  faut  éviter  dans  les  autres  ;  qu'il  leur  fit  dé- 
mêler les  chofes  qui  ne  font  que  d'opinion  3  &  leur  fit 
bien  connoître  celles  qui  (ont  fondées  fur  des  raifons 
démonftratives  :  car  je  croy  que  l'on  doit  rendre  raifon 
prefque  de  tout  ,  &  que  ces  grands  mots  de  clair-obf- 
cur  3  de  moeleux  ,  de  couleur  locale  3  de  patte  3  de  févé- 
rité  de  defTein  ,  de  pittorelque ,  ne  lignifient  pas  grand 
choie  3  quand  ils  ne  font  pas  foutenus  par  une  appli- 
cation juftej  par  le  raifonnable  &  le  vray.  Dans  ce  qu'- 
on appelle  clair-obfcur  3  on  prend  fouvent  le  clinquant 
pour  de  l'or.  Ce  qui  manque  de  forme  &  de  préciiion  , 
s'appelle  un  goût  moeleux.  La  dureté  3  la  fécherefTe  fe 
fait  admirer  fous  le  nom  de  fermeté  de  defTein  ;  &  l'on 
abule  fouvent  du  mot  de  pittorefque  3  comme  de  celuy 
de  Philofophe.  Un  homme  parefTeux  3  indolent ,  infenfi- 
ble  à  cette  noble  émulation  qui  doit  animer  tout  le  mon- 
de 3  bizarre  3  brufque,  impoli  3  veut  couvrir  fes  défauts 
par  les  apparences  de  la  Philofbphie  3  comme  on  a  vu. 
iouvent  des  Peintres  lâns  principes  3  entraînez  par  une 
verve  déréglée  3  couvrir  du  nom  de  Pittorefque  les  de- 
fordres  de  leur  imagination.  Cependant  ce  qu'on  appel- 
le Pittorefque  3  n'eft  autre  chofe  qu'un  choix  piquant 
êc  Singulier  des  effets  de  la  Nature  3  affaifbnné  de  l'ek 
prit  &  du  goût  3  &z  fouten-u  par  la  raifon. 
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La  Peinture  eft  un  langage  qui  doit  être  entendit 
de  tout  le  monde }  fon  trop  de  bizarrerie  eft  comme 
l'oblcurité  du  difcours  ;  l'on  n'écrit  &  l'on  ne  parle  que 
pour  être  entendu  :  les  ignorans  3  à  la  vérité ,  n'admi-- 
rent  fouvent  que  ce  qu'ils  ne  comprennent  pas *  les 
gens  de  goût  &  feniez  veulent  des  chofes  hardies  ,  fin- 
gulieres  ôc  fublimes  :  mais  ils  aiment  tellement  le  vray 
qu'il  ne  faut  pas  le  leur  prefenter  3  quand  il  ne  paroît 
pas  vray-femblable  :  c  eft  donc  cette  aimable  vérité  qu'il 
faut  que  l'étude  nous  apprenne  à  connoître  3  &  ceft  dans 
les  Chefs-d'œuvre  des  Anciens  que  Ton  doit  puifer  le 
goût  qui  nous  doit  fervir  de  flambeau  pour  la  bien  voir  » 
la  choifir  &  la  bien  diipofer. 

Il  faut  fe  dire  3  par  exemple  3  à  foy-même  3  de  quelle 
manière  Michel-Ange  a-t'il  diipofé  fes  attitudes  pour 
leur  donner  du  grand  &  prefenter  de  belles  parties  aux 
yeux  ?  Se  remplir  l'idée  de  fon  goût  fier  &  terrible  3  s'en; 
échauffer  l'imagination  ,  en  tirer  des  principes  ;  exami- 
ner avec  quelle  lâgeife  Raphaël  a  rendu  les  beautez  de 
la  Nature  j  comment  il  s'eft  élevé  au  fublime  par  la  {im- 
plicite mêmej,  &  prendre  garde  en  voulant  l'imiter  quey 
quoyque  le  fublime  foit  prefque  toujours  {impie  3  le 
umple  n'eft  pas  toujours  fublime  :  imiter  le  choix  * 
la  naïveté  de  fes  exprefïions  3  de  fes  geftes  &  de  fes  at- 
titudes ',  mais  éviter  fes  contraires  trop  violents  &  trop 
affectez  qui  3  bien  loin  de  jetter  du  feu  dans  un  ouvra- 
ge 3  en  marquant  le  peu  de  génie  du  Peintre  qui  fe  vio- 
lente pour  s'animer  3  répandent  par  tout  une  froideur 
bizarre  qui  rebute  les  yeux  &  répugne  au  bon  fens  :  en- 
fin 3  en  imitant  l'abeille  &  faifant  fon  profit  de  tout , 
tâcher  de  démêler  ce  qui  fait  que  le  Titien  étonne , 
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îfompe  &  ravit  par  le  charme  de  fon  coloris  &  par 
l'imitation  feule  des  objets  de  la  Nature  ou  par  le  fecours 
de  l'Art  3  ou  en  joignant  les  deux  enfemble  -,  tâcher  de 
pénétrer  l'artifice  de  fon  harmonie  Ôc  de  fuivre  les  tra- 
ces qu'il  nous  a  laiffées  pour  arriver  au  même  but  \  car 
enfin  ce  grand  homme  a  fait  voir  que  l'Art  du  Peintre 
eft  de  fentir  les  beautez  de  la  Nature  s  les  bien  choifir  3 
fçavoir  ce  qu'il  faut  négliger  ôc  ce  qu'il  faut  exprimer 
vivement  ,  ôc  faire  valoir  ingénieuiement  une  chofe 
par  une  autre. 

C'eft  ainfi  que  par  une  étude  fagement  conduite  y 
on  pourra  le  rendre  propres  les  beautez  des  Anciens 
{ans  les  luivre  fervilement.  On  peut  même  par  l'ef- 
fort d'un  heureux  génie  t  ôc  guide  par  les  beautez  de 
la  Nature  ,  fe  bazarder  à  faire  quelque  pas  en  avant. 
Chi  Jegue  fimpre  mai  va  avanti ,  diioit  le  grand  Michel- 
Ange. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  cette  carrière  qui  doit 
conduire  le  Peintre  à  la  perfection  de  fon  Art  y  il  faut 
fuppoier  pour  fondement  une  faculté  de  bien  exprimer 
par  des  traits  ou  par  des  couleurs  tous  les  objets  vifibles 
de  la  Nature.  Cela  regarde  l'habitude  du  deffein  >  la 
perfpeâdve ,  l'imitation  des  couleurs  ôc  le  maniement 
du  pinceau  ;  ce  qu'il  faut  cependant  former  fur  de  bons 
principes,  de  peur  qu'une  mauvaife  pratique  ne  devienne 
trop  difficile  à  déraciner  :  car  dans  la  foule  innombrable 
d'Etudians  qui  femblent  inonder  les  Ecoles  ,  on  voit  ré- 
gner une  routine  11  pernicieufe  &  fi  femblable ,  qu'on 
croiroit  que  dans  la  loif  qu'ils  ont  de  devenir  Peintres , 
ils  boivent  tous  dans  le  même  vaiffeau  3  fans  prendre 
garde  fi  l'eau  qu'il  renferme  eft  aflez  pure  pour  étan- 
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cher  leur  foif  >  ou  fî  le  vaiè  qui  leur  lert  n'a  point  été 

corrompu  par  quelque  mauvaife  liqueur. 

vingtième  Tel rempli  de  l 'Auteur ',  dont  il  efl amoureux  y 


&   vingt- 
unième 
vers  de  l'E- 


Ne  Jçauroit  Jupporter  que  ce  qui  Im  rejfemble. 


Pitre<  A  pafïion  que  l'on  a  pour  de  certains  Ouvrages  à 

_j  l'exclufion  de  tous  les  autres  ,  eft  un  mal  dont  on 
a  peine  à  fe  défendre  ;  cette  prévention  eft  fouvent 
caufée  par  l'éducation  3  èc  s'entretient  par  l'habitude  : 
quelquefois  elle  vient  des  bornes  trop  étroites  del'eiprit 
de  ceux  qui  n'étant  capables  de  s'attacher  qu'au  leul 
objet  qu'on  leur  a  fait  aimer  >  ne  daignent  pas  même 
jetter  leurs  regards  fur  ceux  qui  leur  {ont  étrangers; 

Elle  vient  auffi^fans  qu'on  s'en  apperçoive  r  de  l'ami- 
tié perfonnelle  que  l'on  a  pour  les  Auteurs  &  de  l'amour 
propre  que  l'on  a  pour  iôy-même  :  car  beaucoup  de 
gens  ne  pouvant  fe  diftinguer  par  leurs  propres  talents  , 
cherchent  à  fe  donner  un  relief  dans  le  monde  par  la 
réputation  de  leurs  amis.  Alors  pour  fe  flatter  eux-mê- 
mes 3  ils  embraffent  avec  tant  de  chaleur  le  parti  de  ceux 
qu'ils  affectionnent;,  qu'ils  cherchent  à  détruire  tout  ce 
qu'ils  croyent  qui  peut  s'oppofer  à  leur  gloire  \  ceux 
même  qui  la  peuvent  partager  ,  leur  deviennent  odieux. 
Ainfi  le  forment  les  cabales.  On  fe  cantonne  dans  le  Par- 
terre ,  on  y  place  des  admirateurs  pour  fes  amis  3  ôc  des 
cenieurs  contre  les  autres }  &  i'injuftiee  audacieufe  uiur- 
pe  fouvent  avec  empire }  la  place  même  de  la  raifon. 

Les  temps  paffez  ont  été  comme  les  nôtres  3  fùjets 
a  ces  defordres  \  on  a  vu  par  la  cabale  des  Florentins  , 
&  par  celle  des  ProfelTeurs  de  l'Art  même ,  Michel- 
Ange  mis  pour  la  Peinture  fort  au-delTus  du  Corége  , 
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du  Titien  &  de  Raphaël  même ,  &  les  plus  fameux  Ecri- 
vains Font  honoré  préferablement  aux  autres 3  du  nom 
de  Peintre  divin.  Le  temps  a  rendu  juitice  à  tous  (es 
grands  talenspour  la  Sculpture  &  F  Architecture,  auffi- 
bien  que  pour  la  Peinture  dans  laquelle  il  étoit  fort  in- 
férieur à  ceux  fur  qui  on  luy  donnoit  la  préférence. 
N'a-t'on  pas  vu  dans  Rome  même  le  Chevalier  Jofepin 
Femporter  pendant  un  temps  fur  AnnibalCarache,  qui 
maigre'  la  (implicite  de  les  mœurs  3  &  cette  modeflie 
qui  luy  étoit  naturelle ,  ne  laiiToit  pas  d'être  (ouvent  pi- 
qué du  fafte  ambitieux  de  Joiepin  ,  èc  des  honneurs 
qu'on  rendoit  au  Chevalier  préferablement  au  grand 
Peintre.  Ainfi  dans  tous  les  fiecles  &  dans  tous  les 
beaux  Arts  les  plus  grands  Hommes  ont  eiTuyé  de  triâ- 
tes préférences  ou  d'odieufes  comparaifons. 

Ceux  dont  les  grands  talens  ont  été  accompagnez 
d'une  louable  pudeur  3  n'ont  pas  toujours  été  les  plus 
louez  :  leur  mérite  trop  importun  a  fçû  leur  attirer 
les  fureurs  de  Fenvie  3  ôc  leur  {implicite  dénuée  de  Far- 
tihce  du  manège  3  ne  s'eft  pas  mife  en  peine  d'en  re- 
pouiîer  les  traits. 

Le  Dominicain  a  été  obligé  de  quitter  Rome  &  Na- 
ples  pour  y  avoir  fait  des  Ouvrages  trop  éclatans. 
Quelle  deftinée  >  travailler  pour  ne  fe  faire  que  des 
ennemis  !  Son  fameux  Tableau  de  S.  Jérôme  de  la  Cha- 
rité ,  que  Fon  regarde  à  prefent  comme  un  des  plus 
beaux  Tableaux  du  monde  3  Fa  rendu  la  victime  d'une 
injufte  cabale  faite  par  un  Cardinal  qui  protégeoit 
d'autres  Peintres  :  il  n'y  avoit  dans  Rome  qu'une  voix 
pour  décrier  ce  Chef-d'œuvre  au  moment  qu'il  parut , 
tant  il  eft  vray  que  beaucoup  de  gens  courent  après 
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les  fehtimens  des  autres  3  &  croyent  ce  qu'ils  enten- 
dent dire  >  plutôt  que  ce  qui  eft.  Je  me  louviens  que 
le  Cavalier  Bernin  m'a  dit  dans  ma  jeuneiTe  en  voyant 
ce  Tableau  ,  qu'il  demandoit  pardon  à  Dieu  de  n'avoir 
jamais  oie'  dans  ce  temps-là  ,  dire  ce  qu'il  en  penloit  > 
de  peur  de  le  brouiller  avec  ce  grand  Seigneur  ,   oui 
étoit  de  Tes  amis.    Qu'il  efb  difficile  d'arracher  de  Fef- 
prit  une  opinion  que  la  paffion  y  a  fait  naître  3  fur 
tout  quand  le  temps  en  a  fait  croître  les  racines  ?  L'on 
a  vu  dans  l'Italie  le  goût  du  Caravage  être  11  fort  à  la 
mode ,.  que  tout  ce  qui  ne  luy  reflembloit  point  par 
la  noirceur  des  ombres  exagérées  3  n'étoit  point  eftimé, 
Annibal  Carache  indigné  de  cette  fantaiiie ,  voyant 
bien  qu'elle  ne  le  Ibutenoit  que  par  le  charme  de  la 
nouveauté'  3  dit  un  jour  à  fes  Difciples  :  Vous  voyez 
combien  la  manière  du  Caravage  eft  à  la  mode  par  Fe- 
xageration  de  fés  ombres  outrées  ;  il  quelqu'un  s'avi- 
(oit  de  prendre  le  contre-pied  ,  &  d'inventer  une  ma- 
nière auffi  claire  ôc  aulli  vague  que  celle-là  eft  obfcu- 
re  3  je  croy  que  le  même  charme  de  la  nouveauté'  la  fe- 
„  roit  réuflir.  Le  Guide  qui  Fécoutoit  j  &  quifuivoit  dans 
ce  temps-là  le  goût  du  Caravage  3  profita  de  Favis  , 
changea  de  ftile 3  &  s'y  abandonna  tellement  pour  plai- 
re j,  qu'il  afïoiblit  fon  goût  à  un  tel  point  qu'il  a  fait 
tort  à  beaucoup  de  ceux  qui  font  voulu  imiter.  Qu'un 
modèle  qui  a  des  défauts  à  prendre  3  eft  dangereux 
pour  ceux  qui  veulent  fe  former  fur  luy  l  On  pourroit 
par  la  compararfon  des  Ouvrages  où  ces  excès  vicieux 
font  e'talez  ,  établir  un  milieu  railbnnable.  L'un  ,  pour 
avoir  voulu  donner  de  la  force  3  eft  tombé  dans  le 
noir  ;  Fautre  3  pour  avoir  voulu  donner  dans  le  clair  , 
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eft  tombé  dans  le  fade  :  ainfi  fouvent  en  voulant  ou- 
trer ce  qui  peut  être  bon  3  on  tombe  dans  le  défaut 
qui  luy  elt  oppofe. 

Le  Georsion  &  le  Corége  font  les  vrais  modèles  que 
Fon  doit  iuivre  en  cela  :  ion  y  voit  le  relier  &  la  force 
joints  avec  la  douceur  3  &  le  vray  s'y  découvre  par  tout. 

Cependant  ce  que  j'avance  du  Caravage  &  du  Gui- 
de ,  ne  doit  point  diminuer  Feftime  qu'ils  ont  d'ailleurs 
û  dignement  méritée  s  je  reproche  leulement  au  Ca- 
ravage de  s'être  laiifé  trop  emporter  à  cette  manière 
forte  3  ou  pour  mieux  dire  trop  noire }  qui  n'étoit  pas 
toujours  convenable  au  {ujet  qu'il  peignoit  :  car  cha- 
cun içait  que  pour  voir  la  Nature  ainfi  qu'il  la  vouloir 
rendre  3  il  avoit  fait  noircir  les  murs  de  (on  Cabinet  s 
afin  que  les  ombres  du  naturel  privées  de  refle£ts  3  enf- 
lent cette  noirceur  dont  fes  amateurs  &  luy  étoient  fi 
paiïionnez  :  s'il  n'avoit  jamais  reprefènté  que  des  fujets 
de  Prifons ,-  d'Antres  ou  de  Cavernes  3  il  eût  été  d'une 
grande  perfection  ;  mais  ce  qui  elt  excellent  dans  un 
lieu  3  ne  convient  pas  à  un  autre  :  le  tout  dépend  de 
mettre  chaque  chofe  à  fa  place  }  &  de  varier  de  ftile 
&  de  manière  félon  les  fujets  &  les  lieux. 

Ce  que  je  reproche  auiïi  de  trop  foible  à  la  manière 
du  Guide  3  directement  oppofée  à  celle  du  Caravage  i 
n'empêche  pas  que  je  n'admire  la  beauté  de  fon  pin- 
ceau léger  }  facile  &  fpirituel  f  que  je  ne  lois  enchanté 
de  fes  divins  airs  de  têtes  3  des  grâces  qu'il  répandoit 
par  tout ,  &  de  fon  grand  goût  de  drapper. 

Je  ne  p^tends  donc  combattre  icy  que  ces  entête- 
mens  outrez  qui  font  époufer  avec  chaleur  les  partis 
éloignez  de  la  raifbn  ou  de  l'équité  :  Fon  a  vu  mépji- 
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fer  3  peur  ainfi  dire ,  tout  ce  qui  n'étoit  point  Poufïin  : 
FAlbane  a  eu  fon  tour  :  les  Rubens  ,  les  Wandeics }  les 
Baffans  etoient  proferits  :  enfuite  malgré  toutes  les  ra- 
res beautez  qui  s'y  trouvent ,  les  Rubens  ont  charte 
les  Poufïins  :  les  Rimbrants  ont  été  les  feuls  modèles 
que  fon  a  tâché  d'imiter  :  tout  a  changé  de  face  3  &c 
les  louanges  que  Fon  a  donné  fuccefïivement  à  tous  ces 
Maîtres  reipeétables  3  ont  toujours  été  fans  reierve 3  &c 
aux  dépens  de  ceux  qui  ne  fe  trouvoient  plus  en  grâce. 
Il  feroit  cependant  plus  raifonnable  &  plus  utile  defti- 
mer  tout  ce  qui  eft  beau  ,  fans  aveuglement  pour  ce 
qui  ell  défectueux  5  car,  pour  prouver  ce  que  j'avance, 
n'eft-il  pas  vray  qu'un  Tableau  peint  par  le  Poufïin 
fur  un  trait  fimple  &  fidèle  du  Rimbrant }  feroit  un  af- 
iez  mauvais  ouvrage  -,  &  qu'un  autre  peint  par  le  Rim- 
brant fur  le  defTein  exa£t  &  fçavant  du  Pouflïn  3  feroit 
un  Tableau  admirable  ,  fur  tout  fi  en  le  peignant  3  il 
y  avoit  employé  l'artifice  de  fon  clair-obfcur  ? 

Trente-un  Confultezj  le  Public  ,  &  fuyez,  les  flatteurs , 
deuxième    De  'vos  plus  grands  défauts  lâches  admirateurs. 

vers    de  * 

î'Eokre. 

ON  ne  peut  3  ce  me  femble  3  trop  imiter  Fexem- 
ple  d'Apelles,  qui  expofant  fes  Tableaux  publique- 
ment }  fe  cachoit  pour  écouter  les  fèntimens  du  pu- 
blic &  pour  en  profiter  :  il  fe  cachoit  afin  que  les  ju- 
gemens  fuffent  plus  libres  &  plus  naturels  ■-,  car  quel 
moyen  de  démêler  la  vérité  3  quand  au  milieu  d'une 
foule  à  qui  on  a  donné  fon  ouvrage  en  f^ectacle  3  on 
s'y  donne  en  même  temps  foy-même  5  &  qu'entouré 
de  Partifàns  choifis  3  par  une  ygnité  ouverte  &  décla-^ 
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xée  3  ou  une  humilité  iuipe&e  ,  on  arrache  ou  Fon 
mandie  des  applaudifTemens  3  lorlque  Fon  a  peut-être 
befoin  de  critiques  falutaires  ?  On  ne  s'apperçoit  pas 
que  la  gloire  la  mieux  méritée  cefle  de  Fêtre ,  quand 
elle  eft  trop  recherchée. 

Si  nos  Ouvrages  font  bons  3  tôt  ou  tard  on  leur 
rendra  juftice  fans  qu'il  nous  en  coûte  des  follicitations. 
S'ils  font  mauvais  ou  défectueux ,  longeons  plutôt  à 
nous  corriger  ,  qu'à  nous  défendre. 

Nous  avons  beau  nous  flatter  d'être  approuvez  d'un 
petit  nombre  de  prétendus  connoiffeurs  ,  (1  nous  ne 
içavons  piquer  le  goût  gênerai  des  hommes  ,  nos  tra- 
vaux feront  infructueux.  Le  Public  eft  toujours  le  plus 
fort  ;  &  comme  il  eft  notre  Ju^e  ,  c'eft  luy  que  nous 
devons  conmlter.  Si  quelquefois  la  cabale  &  Fenvie  luy 
font  prendre  le  faux  pour  le  vray ,  ce  n'eft  jamais  que 
pour  un  temps  }  ôc  la  vérité  perce  toujours. 

Le  plus  feur  moyen  de  luy  plaire  >  c'eft  de  ne  luy 
préfenter  jamais  que  le  vray.  On  a  beau  étaler  fon  élo- 
quence &  celle  de  fes  partifans  pour  foutenir  ce  qui  s'en 
écarte  fous  de  prétendus  myfteresde  F  Art  s  tout  ce  qui 
s'éloignera  de  la  nature  &  de  la  vérité ,  n'abufera  pas 
long-temps  les  hommes. 

Celuy  qui  la  mettra  le  plus  naïvement  au  jour  ,  rem- 
portera toujours  le  prix  ,  peut-être  même  par  la  grâce 
de  la  nouveauté.  Car  les  chofes  qui  paroiiîent  les  plus 
fingulieres ,  font  fouvent  les  plus  (impies }  &c  toujours 
celles  que  Fexcellence  du  goût  &  la  naïveté  du  génie 
ont  puiié  &  faifi  dans  la  nature  même. 

L'imitation  plaît  généralement  aux  hommes ,  puis- 
que dans  les  moindres  objets  exadement  imitez ,  elle 
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fait  toujours  fon  effet.  On  ne  la  peut  trop  rechercher 
dans  les  grandes  ehofes  :  il  n'y  a  que  les  demi-fçavans 
prévenus,  ou  les  Peintres  gâtez  par  la  routine  >  qui  n'y 
lbient  pas  feniible& 

Les  petits  Tableaux  des  Flamands  &  des  Hollandois 
font  bien  reeommandables  par  cette  partie  3  &  je  luis 
quelquefois  fâché  que  fon  les  bannifle  entièrement  des 
Cabinets  où.  fon  raûemble  les  Tableaux  des  anciens 
Maîtres  d'Italie  :  je  fçay  qu'il  manque  aux  premiers  le 
choix  3  la  noblefle  èc  f  élévation  qui  fe  trouve  dans  les 
derniers  •■>  mais  dans  les  iujets  qui  leur  conviennent ,  ils 
font  quelquefois  parfaits  ,  même  par  la  naïveté  des 
exprenions. 

Le  Calfe  ,  dans  les  objets  qu'il  a  imitez  d'après  na- 
ture 3  me  paroît  parler  le  langage  de  la  Peinture  auili- 
bien  que  le  Géorgien  &  le  Titien  ,  avec  la  différence  , 
qu'il  ne  fçait  pas  dire-  d'aufli  grandes  ehofes  que  ces 
grands  Maîtres  de  f  Art. 

Il  faut  convenir  que  tout  eft  imitation  dans  la  Pein- 
ture. L'on  imite  avec  des  traits  &  des  couleurs  ce  que 
Fon  voit  devant  les  yeux  ,  ou  fon  imite  ce  que  les 
idées  du  génie  ont  tracé  dans  f  imagination.  Ariftote 
dit  que  les  Peintres,  aum-bien  que  les  Poètes,  faifoient 
dans,  leur  imitation  les  hommes  ou  meilleurs  par  rap- 
port à  nous ,  ou  plus  méchans  ou  femblables  :  en  effet } 
ajoute-t'iljPolignotus  peignoit  les  hommes  meilleurs  y 
Paufon  les  peignoit  plus  méchans  ,  &  Denis  les  faifoit 
femblables.  Par  peindre  les  hommes  meilleurs  3  il  en- 
tendoit  apparemment  ce  qu'Elien  a  confirmé  en  parlant 
de  Polignotus ,  lorsqu'il  dit  qu'il  peignoit  toujours  de 
grands  iujets  ,  &  qu'il  vifoit,  à  la  perfection  ;  que  De- 
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iiis  fimnoit  en  tout,,  à  la  grandeur  près.  Ils  vivoient  tous 
deux  du  temps  de  Xerxés  ,  de  Sophocle  &  de  Socrate. 

Ariilote  a  dit  qu'Homère  a  fait  les  hommes  meil- 
leurs. Nous  avons  de  même  pu  dire  de  nos  jours  que 
Corneille  dans  Tes  Trage'dies  avoit  fait  les  hommes  meil- 
leurs,  &  que  Racine  les  avoit  fait  femblables. 

Michel- Ange  Se  Raphaël  ont  peint  les  hommes  meil- 
leurs par  la  grandeur  de  leur  goût  ôc  %  élévation  de  leurs 
idées. 

Le  Titien  les  a  fait  femblables. 

Les  Flamands  &  les  Hollandois  les  ont  fait  plus  mé- 
dians ;  c'eft-à-dire  par  la  balTefTe  des  fujets  &  leur  pe- 
tit goût  de  deffein. 

Je  ne  fçay  fi  je  m'étends  trop  dans  cette  remarque 
fur  ce  qui  regarde  fimitation  ■■,  mais  ayant  deffein  de 
perfuader  que  Fon  doit  confuiter  le  Public  ,  je  me  laif- 
le  entraîner  volontiers  à  parler  de  ce  qui  le  touche. 
Si  les  hommes  font  fenfibles  aux  charmes  de  fimita- 
tion 3  il  s'enfuit  qu'ils  le  font  aux  caractères  &  aux  pa£ 
fions  ;  vous  devez  donc  fortement  vous  y  attacher  }  àt 
confuiter  dans  les  yeux  du  Public  FefFet  que  vous  au- 
rez voulu  produire.  L'Hiftoire  des  deux  Tableaux  du 
Guide  &  du  Dominicain  faits  en  concurrence  à  Saint 
Grégoire  de  Rome  3  pourront  peut-être  vous  le  per- 
fuader. 

Quand  ces  deux  Ouvrages  forent  découverts  au 
Public }  tout  Rome  courut  pour  les  voir  ,  comme  un 
duel  de  deux  rares  génies  ,  différent  de  eeluy  d'Apelles 
&  de  Protogéne  qui  ne  combattoient  que  pour  la  fî- 
nene  d'une  ligne  bien  proprement  tirée  -,  car  ceux-cy 
combattaient  pour  toutes  les  parties  de  la  Peinture. 
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Les  iuffrages  que  le  Guide  avoit  pris  foin  de  ramaC 
fer  3   joints  aux   grâces  de  fon   pinceau  ,    efTaçoient 

dans  Felprit  de  beaucoup  de  gens  les  beautez  folides  de 
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louvrage  du  Dominicain  ;  cela  rormoit  des  dilputes^ 

ainii  qu'il  arrive  toujours  en  pareille  occafion  ;  mais 
Annibal  Carache  3  parmi  tant  de  difcours  difterens , -dit 
qu'il  avoit  appris  à  juger  de  ces  deux  Ouvrages  par  F  ef- 
fet qu'ils  avoient  produit  fur  une  bonne  vieille  qui ,  re- 
gardant la  flagellation  de  S.  André'  peinte  par  le  Do- 
minicain 3  faifoit  remarquer  à  une  jeune  fille  qu'elle  te- 
noit  par  la  main  3  tout  ce  qui  la  touchoit  naturelle- 
ment :  Voyez  y  luy  diioit-elle  3  avec  quelle  fureur  ces 
bourreaux  lèvent  le  bras  pour  flageller  ce  Saint  :  re- 
marquez 3  mon  enfant  3  avec  quelle  rage  cet  autre  le 
menace  du  doigt  -,  regardez  avec  quelle  force  eeluy-cy 
luy  ferre  les  pieds  avec  des  cordes  ;  admirez  la  conf- 
tance  avec  laquelle  ce  vénérable  vieillard  fouflre  tant 
de  maux  3  &  avec  quelle  foy  il  regarde  le  Ciel.  En  di- 
fant  cela  3  la  bonne  femme  répandit  quelques  larmes 
êc  foupira  -y  puis  s' étant  retournée  du  côté  du  Tableau 
du  Guide  3  regarda  3  Fen  tendit  3  ne  dit  mot  &  s'en  al- 
la. Annibal  voulut  enfeigner  par  cet  exemple  en  quoy 
confifte  la  perfection  de  la  Peinture  3  &  combien  le 
Dominicain  Femportoit  dans  ce  qui  regarde  les  caractè- 
res &:  les  paflions  ,  ôc  Feftet  qu  elles  doivent  faire  fur 
le  Public  qui  fe  laine  naturellement  aller  à  ce  qui  le 
touche. 

Cependant  la  Cabale  qui  a  toujours  perfècuté  le  Do- 
minicain 3  fembloit  luy  arracher  la  palme  qu'il  méri- 
toit  &  que  le  temps  luy  a  rendue  après  (à  mort  5  car 
aïon-feulement  il  a  été  niis  pendant  fa  vie  fort  au  de£- 
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fous  du  Guide  par  beaucoup  de  gens  paiïionnez ,  mais 
même  comparé  aux  plus  médiocres  Peintres  qui  vi- 
voient  avec  luy. 

Je  ne  içay  fi  ceux  qui  flattoient  le  Guide  de  la  pré- 
tendue victoire  ,  ne  luy  ont  pas  fait  quelque  tort  s  & 
fi  cela  ne  luy  a  pas  trop  fait  neVliçer  l'étude  ,  &  s'a- 
bandonner  trop  a  ion  neureule  facilite  :  s  il  s  etoit  ca- 
ché comme  Apelies  ,  il  auroit  peut-être  entendu  le  dis- 
cours de  la  Vieille  dont  il  auroit  profité,  &  il  auroit 
cherché  à  joindre  à  fes  admirables  talents  ceux  dans 
lefquels  fon  rival  luy  étoit  Supérieur. 

Des  grands  Maîtres  de  l'art  contemplez,  les  merveilles,  cioqMB«- 
Trofitezj  avec  foin  de  leurs  fçavantes  veilles.  qmLqS- 

tricme  vers 

1         .in 

UN  va(è  ,  dit  Horace  ,  conlerve  long-temps  l'o- 
deur de  la  première  liqueur  qu'on  y  a  verié  ,  de 
même  les  premières  impreiïions  que  nous  prenons 
font  ordinairement  celles  qui  déterminent  notre  goût. 

L'on  a  plus  de  peine  à  fe  dépouiller  des  défauts 
contractez  par  la  mauvaife  habitude  ,  qu'à  acquérir  de 
grandes  perfections  :  Et  comme  Fon  ne  Içauroit  arri- 
ver à  ces  perfections  (ans  être  exempt  des  défauts  op- 
pofez  ,  il  faut  bien  fe  garder  de  s'arrêter  à  boire  à  des 
ruiffeaux  bourbeux  ou  empoilonnez  ,  quand  on  peut 
aller  tout  d'un  coup  à  une  fource  pure  &  falutaire. 

Annibal  Carache  fe  promenant  à  Rome  à  S.  Pie- 
tro-Montorio,  où  eft  le  Tableau  de  la  Transfiguration 
de  Raphaël,  vit  en  paflant  un  jeune  homme  qui,  au 
pied  de  la  montagne ,  copioit  avec  foin  certaines  Pein- 
tures médiocres ,  qui  y  font  faites  fur  les  murailles  par 
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Gio-Battifta  délia  Marca  3  &  quelques  autres  ;  Annibal 
voyant  ce  jeune  homme  ,  luy  dit  ;  Mon  enfant ,  ne 
vous  arrêtez  pas  il  bas ,  montez  tout  d'un  coup  au  foni- 
met  de  la  montagne 3  (  voulant  dire  où  eft  le  Tableau 
de  Raphaël.  )  Le  jeune  homme  (impie  luy  répondit  ; 
Je  veux  auparavant  me  dégourdir.  Tu  t'engourdiras 
bien  pluftôt ,  répliqua  le  Carache.  L'on  ne  fçauroit  donc 
trop-tôt  fe  former  fur  les  meilleurs  modèles  :  c'eft 
avoir  fait  la  moitié  du  chemin  que  d'avoir  bien  com- 
mencé. 

Un  génie  élevé  doit  avoir  la  noble  émulation  de 
tâcher  d'égaler  les  plus  grands  Hommes  de  l'Antiqui- 
té ;  &  c'eft  un  grand  avantage  pour  nous  qu'ils  nous 
ayent  tracez  les  chemins  par  lefquels  on  peut  arriver 
juiqu'à  eux  :  (cachons  donc  profiter  du  bonheur  de 
pouvoir  recueillir  nous-mêmes  le  fruit  de  leurs  travaux. 

Il  n'eft  pas  poihble  que  dans  le  nombre  des  grands 
Peintres  que  la  pofterite  a  coniacrez  3  il  ne  s'en  trouve 
quelqu'un  que  ion  fe  propole  pour  exemple  3  &  qui 
donne  dans  notre  goût  préférablement  aux  autres  : 
on  peut  même  fe  lainer  entraîner  à  ce  penchant.  Tel 
conduit  par  foii  génie  peut  s'avancer  dans  un  chemin 
qui  s'égareroit  dans  un  autre.  Il  faut  éviter  Fincerti- 
tude  de  ces  elprits  inquiets  qui  ne  fçavent  où  s'arrê- 
ter :  ils  reffemblent  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  un 
vaiffeau  agité  par  les  vents,  que  les  vagues  portent 
tantôt  d'un  côté  3  tantôt  d'un  autre  }  ôc  qui  ne  (ca- 
chant à  quel  port  aborder  ,  errent  toujours  éloignez 
du  rivage  :  on  peut  donc  fe  déterminer  à  (uivre  la 
manière  d'un  Maître  3  pluftôt  que  celle  d'un  autre ,  & 
même  confulter  en  cela  f  étendue  de  fon  génie  :   fi 
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îhéroïque  &  le  grand  font  au-deflus  de  vos  forces  > 
diftinguez-vous  par  une  autre  voye. 

ChoififTez  toujours  des  matières  3  dit  Horace  3  qui 
ne  lbient  pas  au-deffus  de  vous  ,  &  examinez  long- 
temps ce  que  vos  épaules  peuvent  3  ou  ne  peuvenc 
pas  porter. 

En  effet  ,  on  peut  avoir  d'excellentes  difpofïtions 
pour  une  chofe  ,  &  n'en  avoir  aucune  pour  une  au- 
tre. Il  ne  faut  pas  fe  flatter  d'entonner  la  trompette , 
pour  avoir  jolie  paiTablement  du  chalumeau.  Conful- 
tez  donc  vos  forces  ,  aufïi-bien  que  votre  génie  3  en 
choimTant  un  modèle  qui  vous  foit  convenable  &  pro- 
portionné :  mais  tel  qu'il  puiffe  être  ne  vous  en  paC- 
{ionnez  pas  aftez  pour  le  fuivre  exactement  jufques 
dans  fes  défauts. 

N'imitez  pas  Ferreur  de  ces  amants  aveugles  qui 
trouvent  des  charmes  furprenans  3  même  dans  les  dé- 
fauts de  leurs  MaîtreiTes  j  car  la  paflion  embellit  les 
choies  les  plus  défe£tueufes. 

La  dernière  manière  du  Guide  eft  trop  grilè  6c 
manque  de  relief  :1a  paffion  répondra  ;  c'eft  qu'elle  eft 


vague. 


Le  goût  de  deffmer  de  Rubens  eft  trop  mol  3  &c 
donne  3  s'il  eft  permis  de  le  dire  3  fort  dans  la  tripe  t 
c'eft  qu'il  faifoit  de  la  chair. 

Le  Dominicain  eft  quelquefois  fee  :  c'eft  qu'il  eft 
correcT:. 

Jule  Romain  eft  le  plus  fbuvent  dur  &c  tiré  :  c  eft- 
là  ce  qu'on  appelle  la  févérité  du  deffein. 

Le  Pouftin  donnoit  dans  la  pierre  &  dans  le  gris 
outré  ;  c'eft  qu'il  imitoit  ï  Antique. 

D  ij 
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L'inégal  Tintoret  a  comme  extrapaffé  la  plupart  de 
Tes  Ouvrages  j  &  les  a  tous  pçu  travaillez  :  ce  iont  là 
les  coups  de  Maîtres  &  les  grands  traits  de  pinceau. 

C'eft  ainfi  que  parle  toujours  Faveugle  parTion  pour 
embellir  Ferreur  qui  la  féduit  ;  mais  la  railon  équitable 
convenant  des  défauts  qui  Te  trouvent  louvent  dans  ces 
grands  Hommes  ,  rendra  juftice  aux  fublimes  beautez 
que  Fon  y  doit  admirer  :  elle  nous  proposera  d'imiter  les 
divins  airs  de  tête  3  la  grâce  3  la  nobleffe  ,  le  pinceau  3 
le  grand  goût  de  drapper  du  Quide  ;  lel  prodigieux  gé- 
nie de  Rubens  >  Ton  coloris  3  quand  il  n'eft  point  trop 
outre'  ■-,  Fabondançe  de  les  idées,  Famé  qu'il  a  répandue 
dans  les  Ouvrages  3  la  vivacité  de  Tes  exprellions  que 
Fon  peut  annoblir  3  Fartifice  de  fon  clair-obfcur ,  quand 
il  fe  trouve  d'accord  avec  la  vérité  :  enfin  Fefîet  & 
Fharmonie  de  tous  fes  grands  Ouvrages. 

Jule  Romain  fera  admiré  par  la  grandeur  &  l'élé- 
vation de  les  nobles  i4ées_>  par  l'imagination  &  Ja  Poë- 
fie  qu'il  a  répandue  dans  les  Ouvrages  }  pour  avoir 
(eu  rendre  la  grandeur  &  la  magnificence  des  Anciens. 

Le  Poufïin  3  par  l'élégance  &  la  jultefle  de  ion  del- 
fein ,  par  cette  (âge  &  noble  convenance  qu'il  a  jettée 
dans  les  fujets  qu'il  a  traitez  ,  par  la  jufteffe  3  la  no- 
blefTe ôc  la  fineffe  de  fes  exprefîions  3  par  les  mœurs 
&  les  coutumes  des  Anciens  3  par  ce  caractère  enfin 
4e  Cantique  qui  élevé  l'aine  3  charme  le  cœur  §c  Ycù 
prit  des  Sçavans. 

Le  Tintoret  3  par  le  beau  feu  qui  l'entraînoit  ôc  ¥<é- 
levoit  fouvent  3  par  fon  goût  de  couleur  &  par  la  fin- 
gularité  de  fes  idées. 

Çcft  ainfi  que  3  dépouillé  de  prévention  3  l'on  pour^ 
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Ta  fur  les  grands  Maîtres  tirer  des  principes  certains 
de  ion  art ,  fans  cependant  les  imiter  fervilement. 

Gardez-vous  >  pour  parler  après  Horace ,  de  reflem- 
bler  à  ces  gens  addonnez  à  la  fervitude ,  qui  ont  bien 
peu  de  courage  s'ils  n'ofent  jamais  rien  entreprendre 
deux-mêmes  3  ou  beaucoup  de  témérité  s'ils  préten- 
dent toujours  de  mieux  faire  ce  que  d'autres  ont  fait 
avant  eux, 

Le  fur  moyen  de  parvenir  à.  la  perfection  de  l'Art  t 
c'eft  de  chercher  dans  les  Anciens  les  véritables  règles 
que  l'on  doit:  fuivre.  L'on  ne  peut  faire  la  découverte 
des  terres  inconnues  qu'après  avoir  paffé  par  celles 
qui  font  déjà  connues.  Il  eft  impoffible  qu'en  prenant 
un  chemin  contraire  à  celuy  que  les  Anciens  ont  éta- 
bli 3  &  guidé  par  ion  propre  génie  >  on  ne  s'égare 
au  milieu  des  ténèbres.  C'eft  en  vain  que  Fon  veut 
fe  flatter  que  les  talents  nailTent  abfolument  avec 
nous  ,  que  rien  ne  s'apprend  dans  les  beaux  Arts  , 
que  la  Nature  feule  produit  les  plus  beaux  Ouvrages  , 
&  que  fans  le  faire  de  modèles  }  il  fuffit  de  fuivre 
une  certaine  force  ou  faculté  que  nous  avons  dans  l'a^ 
me  9  que  nous  appelions  idée  ;  cette  idée  eft  bonne 
ou  médiocre  :  fi  elle  eft  véritablement  bonne  >  n  eft-r 
il  pas  à  propos  de  chercher  à.  l'embellir  encore  3  de 
l'orner  ,  de  l'éclairer  par  la  contemplation  des  idées 
fublimes  de  ceux  que  la  pofterité  a  confacrez ,  &  que 
nous  devons  naturellement  préfumer  être  au-defliis 
des  nôtres? 
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onze  &  Quelques -um  revètM  du  nom  de  Connoijfturs * 
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vers  de  te-  Arbitres  ignoram  ,  s  érigent  en  Lenjeurs. 


MEgabife  Prêtre  de  Diane  d'Ephefe  3  étant  avec 
Alexandre  chez  Apelles  >  vantoit  avec  excès 
un  Ouvrage  de  Peinture  fort  médiocre  ou  mauvais  y 
ôc  en  blâmoit   d'autres  3  qui  méritoient  de  grandes 
louanges.   Les  Ecoliers  du  Peintre  3  &c  même  ceux  qui 
broyoient  fes  couleurs ,  rioient  entr'eux  des  déeifions 
téméraires  du  grand  Seigneur  3  ce  qui  fit  qu  Apelles 
prit  la  liberté  de  luy  dire  :  Pendant  que  vous  gardiez 
le  fiilence  y  ces  jeunes  Ecoliers  admiroient  la  magnifi- 
cence de  vos  vêtements  ,    ôc  l'or   &  la  pourpre  que 
l'on  y  voit  briller  leur  impofoit  ;    mais  dés  que  vous 
avez  voulu  décider  fur  un  Art  fur  lequel  vous  n'avez 
aucune  connoiflance  3  ils  ont  perdu  le  reipecr  qu'ils 
vous  doivent  3  &  rient  entr'eux  de  vos  déeifions.  Cette 
avanture  n'a  pas  corrigé  beaucoup  de  gens.  Il  femble 
même  que  la  race   des  Megabifes  foit  venue  jufqu'à 
nous.    Cet  air  de  décifîon  téméraire  3  enfant  de  la  va- 
nité femble  être  fur  tout  affe&é  aux  jeunes  gens  qui 
croyent  par-là  fe  diftinguer  ;  car  ils  cherchent  d'ordi- 
naire à  établir  leur  réputation  3  en  attaquant  les  chofes 
les  plus  refpe&ables  &  les  perfonnes  les  plus  illuftres. 
A  peine  un  Ouvrage  eft-il  né  3  qu'ils  le  condam- 
nent à  périr  3  &  répétant  mal-à-propos  quelques  ter- 
mes de  l'Art  ,  dont  ils  fe  font  fait  un  jargon  fade  & 
bizarre  3  ils  prononcent  avec  une  autorité  railleufè  3 
l'arrêt    décifif  contre  l'Auteur  qu'ils  veulent  perdre. 
Le  beau  Sexe,  dont  le  parti  n'eft  que  trop  redoutable 
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£ii  France  ,  décide  fouvent  fur  la  foy  de  ces  juges 
importans  :  enfin  la  pluralité  des  voix  l'emporte  :  c'en 
eft  fait  3  l'Ouvrage  &  l'Auteur  vont  échouer  enfèrn- 
ble  3  quelqu'excellens  qu'ils  puifîent  être  :  que  s'il  arrive 
par  hazard  que  quelqu'un  (bit  affez  audacieux  pour 
ofer  préférer  le  party  de  la  raifon  à  celuy  de  leur  bi- 
zarre prévention  3  il  eft  tourné  en  ridicule  3  &  mépri- 
fé  d'une  commune  voix  dans  les  mêmes  focietez  où 
ces  redoutables  Cenfeurs  s'applaudhTent  à  Fenvy. 

Plufieurs  perfonnes  croyent  fe  donner  du  relief  & 
paffer  pour  grands  connoùTeurs  y  quand  fans  paraî- 
tre émus  des  grandes  beautez  d'un  Ouvrage  3  après 
un  filence  morne  &  defobligeant  ,  ils  commencent 
froidement  par  en  éplucher  les  défauts  3  ou  du  moins 
ce  qui  leur  paraît  tel.  Ces  manières  affectées  ne  fe- 
roient-elles  point  un  effet  de  leur  ignorance  pluitôt 
que  de  leur  capacité  ?  N'eit-ce  point  par  un  efprit  de 
vanité  que  ceux  qui  font  les  moins  éclairez  3  pour 
donner  une  faune  idée  de  leur  connoiffance  3  affectent 
d'être  plus  difficiles  à  contenter  que  les  autres  ?  Ils  ref- 
femblent  à  ceux  qui  croyent  voir  des  taches  dans  le  So- 
leil même  dans  le  temps  que  leurs  foibles  regards  ne 
peuvent  foûtenir  l'éclat  de  fa  lumière  :  la  vanité  trom- 
pe ces  fortes  de  gens.  Il  en  eft  d'un  ignorant  qui  veut 
faire  le  capable  ,  comme  du  fafte  d'un  homme  de 
rien  3  que  la  calamité  publique  &  l'aveugle  fortune 
ont  bizarrement  élevé  :  fon  orgueil  rebuttant  fait 
qu'on  s'attache  avec  plaifir  à  démêler  fon  origine  :  de 
même  ces  Cenfeurs  affectez  font  ordinairement  le 
contraire  de  ce  qu'ils  veulent  faire  j  &  pour  vouloir 
paraître  trop  fçavans  3  ils  découvrent  leur  ignorance  : 
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ils  ne  fçayent  pas  qu'il  eit  des  défauts  dans  les  plus 
beaux  Ouvrages  dont  les  plus  ignorants  peuvent  s'ap- 
percevoir  ;  mais  que  les  grandes  beautez  ne  font  pas 
à  la  portée  du  peuple  groiner  ;  qu'il  faut  pour  les 
fentir  3  un  difcernement  exquis ,  un  goût  &  un  gé- 
nie iupérieur.  L'homme  de  goût  eft  tellement  frappé 
du  beau  3  qu'il  n'apperçoit  les  défauts  qui  s'y  gliilent 
quelquefois  ,  que  long-temps  après  qu'il  eft  revenu  , 
pour  ainfî  dire 3  de  fon  extaie. 

Il  y  a  de  certains  défauts  ,  dit  Horace  ,  que  l'on 
pardonne  fans  peine  ;  car  une  corde  d'un  inftrument 
ne  rend  pas  toujours  le  fon  que  demande  celuy  qui 
joue  ,  &  le  meilleur  tireur  du  monde  ne  donne  pas 
toujours  dans  le  but.  Quand  les  beautez  l'emportent 
de  beaucoup  dans  un  Ouvrage ,  je  ne  feray  point  cho- 
qué d'y  voir  certaines  taches  qui  viennent  ou  d'une 
négligence  pardonnable  3  ou  de  l'infirmité  qui  eft  fi 
naturelle  aux  hommes. 

Il  y  a  des  Tableaux  prefqu'exempts  de  défauts  s  juf- 
tes  par  les  mefures  &  les  proportions  ,  réguliers  par 
les  plans  3  où  la  perfpeâive  eft  exactement  obfervée  > 
même  fans  erreur  fur  la  juftene  des  lumières  &  des 
ombres  ;  peints  avec  agrément  -,    mais  tellement  dé- 
nuez  de  ce  feu  divin  qui  doit  animer  tous  les  Arts  , 
qu'ils  coûtent  autant  de  peine  à  être  regardez  qu'ils 
paroiiTent  en  avoir  coûté  a  être  produits.   On  en  voit 
d'autres  pleins  d'irrégularitez  &  de  licences  3  propres 
enfin  à  exercer  agréablement  ceux  pour  qui  la  plus 
févére  critique  a  des  douceurs  charmantes  3  qui ,  mal- 
gré leurs  défauts  ,  frappent  3  remuent  3  étonnent. 
Il  en  eft  de  même  du  fublime  3  dit  Longin  3  que 

d'une 
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d'une  richeiTe  immenfe  ,  où  Fon  ne  peut  pas  prendre 
garde  à  tout  de  fi  près ,  &  où  il  faut ,  malgré  qu'on  en 
ait }  négliger  quelque  chofe.  Au  contraire  }  il  eii  pres- 
que impomble  pour  Fordinaire  qu'un  eiprit  bas  &  mé- 
diocre faite  des  fautes  >  car  comme  il  ne  le  hazarde  ëc 
ne  s'élève  jamais ,  il  demeure  toujours  en  fureté  ■-,  au 
lieu  que  le  grand  de  foi-même  3  &  par  fa  propre  gran- 
deur y  eif  gliiîant  &  dangereux. 

Je  crois  que  pour  donner  une  véritable  idée  de  fon 
bon  goût ,  il  faudroit  en  voyant  un  Ouvrage ,  paroître 
véritablement  fenfible  aux  beautez  qui  s'y  trouvent  ; 
eniûite  3  avec  la  politeiTe  que  fon  ne  doit  jamais  aban- 
donner 3  propofer  fes  difKcultez  &  fes  doutes  à  F  Auteur 
dont  les  Ouvrages  (ont  aiTez  bons  pour  mériter  la  cri- 
tique. C'eft  ainfi  que  Fon  peut  periuader  fans  chercher 
à  déplaire  ;  &  c'eft  ce  que  j'ay  vu  iouvent  pratiquer  à 
un  Prince  aufïi  grand  par  Fétenduë  de  fon  eiprit ,  que 
par  ion  courage  &  par  fa  naiiTance  :  qui  3  n'ayant  pas 
beioin  des  lumières  d'autruy  pour  juger  3  ne  décide  ja- 
mais qu'avec  des  précautions  infinies.  Il  imite  en  cela 
la  fageiTe  du  plus  grand  Roy  du  monde  3  qui }  lorfqu'il 
honore  quelque  Auteur  de  fes  judicieufes  critiques  3  le 
fait  toujours  avec  tant  de  bonté ,  qu'il  pénétre  le  cœur 
en  même  temps  qu'il  éclaire  l'efprit. 

Quel  bonheur  pour  les  Arts  3  Messieurs*  que 
leur  Protecteur  auprès  de  ce  grand  Roy  3  foit  pénétré 
de  ces  mêmes  maximes!  Il  anime  toujours  y  &il  ne  re- 
bute jamais  ;  il  fçait  que  rien  n'élevé  tant  le  cœur  des 
grands  Hommes  3  que  Fefperance  de  plaire  à.  leurs  Su- 
périeurs j  que  les  traitemens  gracieux  que  Fon  en  re- 
çoit donnent  de  nouvelles  forces,  &  réveillent  en  nous 
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ces  vifs  fentimens  de  gloire  qui  nous  portent  à  la  no- 
ble émulation  de  nous  diftinguer  &:  nous  élever  au- 
deiîus  des  autres  -,  que  fi  on  eft  aflez  malheureux  pour 
ne  pas  réiimr  faute  des  talens  que  la  nature  donne  11 
rarement }  on  eit  aflez  à  plaindre ,  {ans  être  encore  ac- 
cablé par  des  marques  de  mépris. 

Que  ferviroit-iî  de  s'engager  aux  fatigues  de  Fétude, 
(1  Ton  n'envifagecit  que  des  dégoûts  >  &  jamais  d'efpe- 
rance  de  gloire  ?  Croyez-vous  que  ces  honneurs  qu'Ale- 
xandre a  faits  à  Apelles  n'ayent  pas  beaucoup  contribué 
à  la  perfection  de  Ion  art  f  que  les  diftinétions  éclatan- 
tes que  Raphaël  a  reçues  de  plufieurs  Papes ,  aulïi-bien 
que  celles  dont  le  Titien  a  été  honoré  par  Charles- 
Quint  &  par  Philippe  Second  }  n'ayent  pas  animé  ces 
grands  génies ,  pour  leur  faire  produire  les  chefs-d'œu- 
vres  qui  les  font  admirer  ?  La  gloire  anime  la  vertu  :  les 
grands  Princes  font  les  grands  Hommes.  On  a  vu  le 
necle  d'Alexandre  &  le  necle  d'Auguite  ,  comme  fon 
voit  celuy  de  Louis  le  Grand;  &  il  ne  feroit  pas 
difficile  de  prouver  que  le  grand  Monarque  3  fous  qui 
nous  avons  le  bonheur  dp  vivre  s  a  pour  ainfi  dire  ., 
fait  naître  ou  formé  la  plus  grande  partie  des  Hommes 
illuftres  qui  ont  fait  Fornement  de  Ion  règne. 

soixante-  On  y  voit  du  Tinceau  les  plus  grands  avantages y 

Eu  de  gens  ont  une  idée  bien  jufte  de  ce  qu'on 
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appelle  le  Pinceau ,  ni  même  de  ce  qu'on  appelle 
Peintre.  Il  fuffit  prefque  d'employer  des  couleurs  &  des 
pinceaux  pour  ufurper  ce  nom  ■■>  &  par-là  l'on  confond 
tous  les  jours  les  Peintres  les  plus  fameux  avec  les  plus 
vils  artifàns. 
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Le  Peintre  eft  celuy  qui  fe  fert  avec  art  de  certains 
moyens  pour  reprefenter  au  naturel  quelque  lujet  que 
ce  puiffe  être  3  ioit  qu'il  exifte  >  ou  qu'il  n'exifte  pas. 

Tout  ce  qui  imite  la  nature  s'appelle  Peinture.  On 
dit  tous  les  jours  :  Homère  &z  Virgile  font  de  grands 
Peintres  h  quelles  images  n'ont-ils  pas  faites  ?  On  dit  y 
Molière  a  tellement  fçû  peindre  le  caractère  des  hom- 
mes 3  que  beaucoup  de  gens  à  qui  il  n'avoit  jamais 
penfé  ,  ont  pris  pour  leurs  portraits  particuliers  ceux 
qu'il  avoit  peints  d'après  la  nature  en  gênerai  -,  &  tels 
ont  fui  fes  fpeëtacles  ,  pour  s'épargner  le  déplaifir  fe- 
cret  qu'excitoient  en  eux  les  vives  Peintures  des  défauts 
qu'ils  connoifToient  avoir  3  &  qu'ils  avoient  eu  le  mal- 
heur de  trop  chérir.  0 

La  Peinture  eft  donc  une  imitation  :  mais  afin 
qu'une  chofe  puiffe  être  appel! ée  imitation }  on  doit  y 
voir  en  même  temps  quatre  chofes  diflerentes  ;  c'eft-à- 
dire  j,  ce  qui  imite  }  ce  qui  eft  imité,  l'inftrument  ou 
le  moyen  qu'on  y  employé  }  8c  la  manière  dont  on 
l'employé. 

Ce  qui  imite  >  c'eft  l'art  du  Peintre  :  ce  qui  eft  imi- 
té 3  c'eft  la  nature  même  :  l'mftrument  ou  le  moyen  3 
c'eft  le  pinceau  :  &  la  manière  dont  on  l'employé  ,  eft 
une  habitude  de  la  main  facile  ,  agréable  ôc  légère. 

Cette  habitude  de  la  main  que  l'on  appelle  parmy 
les  Peintres  3  le  pinceau  ,  s'acquiert  par  la  pratique  j 
mais  quand  cette  pratique  eft  dénuée  de  la  partie  de 
l'efprit  y  elle  eft  allez  commune  ,  &  (buvent  plus  per- 
nicieufe  qu'utile. 

Il  en  eft  de  cette  facilité  comme  des  richeffes  qui  ne 
font  confiderables  qu'entre  les  mains  des  gens  fages  , 
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qui  fçavent  s?en  fervir  à  propos.  Il  eft  une  facilité  de 
pinceau  qui  n'eft  pas  toujours  la  marque  d'un  profond 
fçavoir  ;  car  la  tête  d'un  homme  qui  fçait ,  arrête  fbu- 
vent  la  main  %  &  quand  on  veut  avoir  égard  à  la  per- 
fection de  la  forme  ,  à  la  fi  nèfle  des  caraâeres  3  au  re-? 
lief  8c  à  l'exacte  vérité  du  coloris  :  vous" le  fçavez  } 
Messieurs  3  on  retouche  plus  d'une  fois  le  même 
endroit  ,  &  l'elprit  ne  fe  contente  pas  toujours  de  ce 
que  la  main  a  exécuté  avec  trop  de  facilité. 

Non-feulement  on  travaille  avec  promptitude ,  par- 
ce que  l'on  n'en  fçait  pas  aflez  pour  travailler  plus  len- 
tement ;  mais  on  a  fouvent  envie  d'aller  vite  par  un 
iïiiferable  principe  d'mtereft  ;  car  l'avarice  contribue 
to^ours  à  détruire  les  plus  beaux  Arts  :  c'eft  elle  qui 
fait  courir  après  les  biens  plutôt  qu'après  la  gloire ,  ôc 
qui  failant  abandonner  le  loin  de  bien  faire  }  à  l'envie 
de  faire  beaucoup  ,  fait  fouvent  quitter  les  études  les 
plus  férieufes  du  cabinet  ,  pour  briguer  dans  des  anti- 
chambres par  des  intrigues  bafles  ,  quelquefois  injuf- 
tes  ,  des  travaux  que  l'on  veut  ravir  aux  autres ,  en 
cherchant  à  s'accabler  de  plus  de  fardeaux  que  l'on  n'en 
peut  porter. 

Il  eft  nermis  de  chercher  des  occafions  de  mettre 
au  jour  fes  talens  ;  mais  il  faut  que  ce  loit  par  des 
voyes  nobles ,  &c  en  confervant  les  égards  que  l'on  doit 
avoir  pour  les  autres  &  pour  foy-même  :  le  mefurer 
félon  fes  forces. 

Il  eft  difficile  de  fe  diftinguer  dans  les  beaux  Arts  fî 
l'on  ne  reflent  dans  (on  ame  une  certaine  élévation 
qui  porte  à  chercher  la  véritable  gloire  :  &  quand  on 
a  pour  objet  de  contenter  les  Sçavans  làns  déplaire  aux 
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ignorans  3  qu'on  veut  acquérir  un  nom  ou  même  le 
foutenir ,  quand  on  veut  enfin  en  combattant  les  traits 
de  l'envie  3  marcher  avec  éclat  à  la  pofterité  -,  vous  le 
fcavez  ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s  ,  il  en  coûte  des  foins  &  des 
veilles  pour  travailler  les  Ouvrages  3  &  l'on  eft  rare- 
ment content  foy-même  de  ce  qui  fatisfait  quelquefois 
les  autres.  C'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  Zeuxis  :  Je  tra- 
vaille beaucoup  ce  que  je  peins  y  parce  que  je  peins 
pour  la  pofterité  :  Ego  dm  pingo  3  quia,  fingo  atemiuti. 
Ceux  qui  croyent  n'avoir  plus  rien  à  apprendre  3  font 
ordinairement  les  moins  fçavans  ;  car  plus  un  homme 
eft  habile  3  plus  il  connoît  l'étendue  de  ion  Art  3  .& 
par  confequent  la  difficulté  d'y  réiifïir  3  &:  c'eft  cette 
difficulté  qui  retient  la  frivole  rapidité  de  la  main  :  ce- 
pendant on  a  vu"  des  Peintres  a  qui  ce  talent  tenoit 
lieu  de  fçavoir.,  ébloiiir  bien  des  gens ,  qui  fur  la  foy  des 
autres  fe  récrioient  par  prévention  fur  des  Ouvrages 
qui  dans  le  fond  du  cœur  n'auraient  jamais  fçû  les 
toucher  3  s'ils  s'étoient  lailTez  aller  aux  lumières  natu- 
relles que  donne  le  fèns  commun.  Vous  en  voyez  d'au- 
tres admirer  dans  des  Ouvrages  faits  à  la  hâte  3  ce  qu'ils 
appellent  des  traits  hardis ,  qui  font  des  coups  de  pin- 
ceau jettez  hardiment  à  la  vérité  3  mais  féchement  ti- 
rez 3  qui  ne  vont  jamais  à  l'effet  3  &  qui  conviennent 
plutôt  à  des  Maîtres  à  écrire  3  qu'à  des  Peintres  qui  doi- 
yent  avoir  pour  objet  Fimitatipn  de  la  nature  3  &  pour 
but  Fart  de  tromper  les  yeux. 

Les  Peintres  qui  affectent  ces  fortes  de  traits  hardis  , 
&  qui  font  coniiifer  en  cela  la  beauté  de  leur  exécu- 
tion 3  reffemblent  à  ces  gens  hardis  qui  fe  prefentent  3 
&  fe  font  jour  par  tout  3  fans  ayoir  égard  aux  bien-» 
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féances  :  ils  (ont  en  peinture  ,  comme  font  dans  les 
converiatiôiis  ces  fatiguans  difeurs  de  grands  mots  qui 
ne  veulent  rien  dire  ,  èc  qui  fouvent  dans  les  difputes 
ôppofent  la  force  de  leur  organe  à  la  force  de  la  raifon. 
C'eft  ainfi  qu'un  torrent  orageux  étonne  ,  furprend 
même  par  ce  qu'il  a  d'afireux  3  mais  il  ne  dure  guéres. 
Un  fleuve  fait  moins  de  bruit  3  mais  il  coule  toujours 
agréablement ,  &:  fait  long-temps  plaifir  à  voir. 

Il  faut  qu'une  choie  (bit  bien  peniée  pour  être  bien 
dite  ;  avant  donc  que  d'écrire  ,  apprenez  à  penfer  >  dit 
M.  Defpreaux.  On  peut  dire  de  même  ;  avant  donc  que 
de  peindre  3  apprenez  à  penfer:  quand  Fon  penfe  bien, 
les  paroles  viennent  d'elles-mêmes  fe  placer  ;  alors  _,  plus 
Fon  s'échauffe  à  parler  3  plus  on  diroit  qu'il  vient  d'ef- 
prit  3  de  fentiment,  &  de  ce  je  ne  fçay  quoy  de  naïf  qui 
iemble  s'attacher  aux  paroles.  Il  en  eft  de  même  de  la 
manière  de  peindre  3  qui  eft  proprement  la  parole  du 
Peintre  :  le  pinceau  court,  &  place  vivement  fes  couleurs 
ielon  que  le  Peintre  içait  penier  ,  &  que  les  idées  font 
plus  ou  moins  nettes  dans  fon  efprit. 

•  C'eft  donc  en  peniant  avec  jufteffe  que  Fon  doit 
commencer  fon  ouvrage;  ôc  c'eft  en  penfant  encore  plus 
vivement  que  Fon  doit  Fachever.  Il  faut  que  Felprit 
commence  ,  que  le  jugement  continue  ,  &  que  Felprit 
jette  encore  le  feu  qui  achevé ,  &  donne  ce  qu'on  ap- 
pelle la  dernière  main  à  Fouvrage  :  mais  ce  point  de  per- 
fection 3  fi  difficile  à  trouver  en  toutes  chofes  ,  ne  le 
rencontre  pas  aifément  par  les  voyes  trop  abrégées. 

Nous  avons  vu,  dit  Pétrone  ,  la  Peinture  décliner 
peu  à  peu ,  depuis  que  les  Egyptiens  ont  été  aftez  har- 
dis pour  entreprendre  de  Fenieigner  par  une  méthode 
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plus  courte  &  plus  aifée  que  celle  de  Zeuxis  &  d'A- 
pelles. 

C'eft  donc  une  vanité  puérile  que  celle  de  Te  piquer 
d'aller  plus  vite  qu'un  autre  :  le  temps  ne  fait  rien  à 
Faffaire ,  dit  Molière.  Annibal  Caraclie  penioit  aufïi  de 
même.  Un  jour  Sixto  Badaloclii  ayant  fait  un  Tableau 
en  concurrence  avec  le  Dominicain  ,  fe  vantoit  de  Fa- 
voir  fait  en  peu  de  temps ,  pendant  que  le  Dominicain 
avoit  pane  au  fien  plufïeurs  mois  :  Taifez-vous ,  luy  dit 
Annibal  Carache  s  le  Dominicain  Fa  fait  plus  prompte- 
ment  que  vous  3  car  il  Fa  bien  fait. 

Pour  bien  faire ,  il  ne  fufritpas  d'aller  vite;  mais  pour 
aller  vite  y  il  {uffit  de  bien  faire ,  dit  Quintilien.  Je  ne 
prétends  pas  cependant  condamner  une  heureufe  faci- 
lité dans  F  exécution;  mais  je  dis  qu'il  ne  faut  pas  faire 
un  ouvrage  trop  promptement.  Hâtez-vous  lentement, 
dit  Horace. 

J'admire  donc  la  facilité  qui  vient  de  la  pofTeffion 
des  règles  ,  autant  que  je  condamne  celle  qui  vient  d'u- 
ne mauvaife  habitude  invétérée }  qui  tend  prefque  tou- 
jours à  les  détruire, 

Je  fçay  qu'il  faut  prendre  garde  en  voulant  éviter  un 
écueil ,  à  ne  pas  tomber  dans  un  autre  ;  car  fi  les  uns 
ont  une  vivacité  mal  réglée  ,  les  autres  ont  quelque- 
fois une  lenteur  trop  lourde  &:  trop  pelante  :  fi  les  pre- 
miers ont  befoin  d'un  frein  qui  les  arrête  }  les  autres 
ont  pour  ainiî  dire  ,  befoin  d'éperon  pour  les  faire 
avancer.  La  grande  perfection  eît  un  milieu  entre  ces 
défauts  oppofez. 

S'il  faut  donc  arrêter  un  excès  de  facilité  qui  fait 
négliger  fes  ouvrages  3  il  faut  animer  une  lenteur  trop 
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exacte  qui  rend  ce  que  l'on  fait  trille  ,  froid  &  lan- 

guiiTant. 

La  plupart  des  Peintres  3  difoit  Apelles  3  ne  fçavent 
pas  connoître  ce  qui  eft  aiTez, 

Quand  on  fçait  bien  ce  que  l'on  veut  faire  3  on  ne 
fait  point  d'ouvrages  inutiles  ;  ôc  l'art  &  le  fçavoir 
s'y  font  remarquer  en  mettant  chaque  choie  à  (a  place 
avec  toute  la  vivacité  d'un  génie  actif  &  plein  de  reu  > 
qui  cache  par  le  brillant  du  pinceau  le  travail  du  pin- 
ceau même. 

Pour  les  pafïïons  douces  &  les  objets  gracieux  3  il 
n'eft  point  de  goût  de  peindre  plus  charmant  que  ce- 
luy  du  Corége  :  fon  pinceau  tendre  &  iuave  paroît 
couler  d'une  fource  vive  &  pure  3  conduit  par  la  main 
des' Grâces  mêmes  :  il  eft  directement  oppoié  à  ce  que 
j'ay  déjà  condamné  dans  les  traits  hardis  &  tirez  ;  on 
n'y  en  aperçoit  aucun  ■-,  tout  y  eft  moëleux  &  fondu , 
même  dans  les  plus  grands  ouvrages  lans  qu'il  en  coû- 
te rien  au  caractère  du  deiTein  i  car  c'eft  une  erreur 
de  croire  que  la  févérité  du  deffein  confifte  dans  la  du- 
reté des  traits  ,  comme  l'on  le  voit  fouvent  pratiqué 
dans  plufieurs  frelques  Romaines  &  Florentines  3  ni 
dans  Y  affectation  de  trancher  fes  contours  pour  fe  faire 
paroître  exact  &  grand  deiïmateur  :  je  crois  voir  un 
Docteur  faire  parade  de  fa  doctrine  3  ou  un  riche  am- 
bitieux étaler  les  richelTes.  Si  le  lçavoir  le  plus  profond 
n'eft  alTaifonné  d'un  certain  art  de  plaire  3  il  devient 
fec  &  ennuyeux  3  &  les  richelTes  des  favoris  de  la  for- 
tune  nous  révoltent  fouvent  3  quand  ils  ne  s'en  fervent 
que  pour  faire  fentir  orgueilleufement  leur  bonheur 
par  la  comparaifon  de  nos  infortunes. 

Quoyqu'il 
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Quoyqu'il  faille  toujours  peindre  tendrement  3  îk 
faire  perdre  avec  fuavité  les  lumières  dans  les  ombres 
qui  les  fuivent ,  les  parlions  vives  doivent  être  tou- 
chées avec  toute  la  légèreté  brillante  que  peuvent  four- 
nir la  vigueur  &  la  facilité  du  pinceau  ;  &  cette  facili- 
té venant  d'une  imagination  pleine  de  fon  fûjet,  y  jet- 
tera un  feu  qui  rendra  l'Ouvrage  plein  de  vie.  Quand 
l'idée  eft  vivement  remplie  de  fbn  objet  ,  alors  la  main 
ne  fçauroit  exécuter  avec  trop  de  rapidité.  Il  fautpromo- 
tement  faifir  le  beau  feu  qui  l'anime  -y  car  les  objets 
qui  doivent  être  animez  &  en  mouvement,  peints  avec 
trop  de  langueur  ,  font  languir  ceux  qui  les  voyent , 
&  coûtent  autant  de  peine  à  regarder  qu'ils  en  ont  coû- 
té à  faire. 

Il  faudroit  tâcher  de  varier  fa  touche,  félon  le  ca- 
ractère des  objets  que  l'on  veut  représenter.  Les  objets 
doux,  polis  &luifants,  ne  doivent  pas  être  peints  com- 
me ce  qui  eft  brute ,  rude  &  groflier  :  Un  certain  air 
de  brufquerie  de  pinceau  fied  bien  en  certaines  occa- 
fions. 

Il  faut  quelquefois  que  les  chofes  paroifTent  com- 
me faites  au  hazard.  On  peut  fe  refîbuvenir  icy  de 
ce  qui  arriva  à  ce  Peintre  fameux  ,  qui  peignant  un 
cheval  dans  une  action  vive  ,  après  avoir  beaucoup 
travaillé  pour  peindre  l'écume  de  la  bouche  ,  ne 
pouvant  y  réiïiïir  ni  fe  fàtisfaire  ,  jetta  l'éponge  par 
défelpoir  ■■>  mais  le  hazard  fit  ce  que  fon  trayail  n'a- 
voit  pu  faire.  L'éponge  tomba  fi  heureusement  , 
qu'elle  fit  l'écume  telle  qu'il  l'avoit  imaginée.  Il  faut 
fouvent  négliger  de  certains  endroits  pour  en  faire  va- 
loir d'autres  ■■>  mais  dans  cet  air  de  brufquerie  &  de  ne- 
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g;ligencc  qui  doit  venir  de  l'Art  ;  je  le  répète  encore  , 
il  Faut  éviter  les  traits  durs  &  coupez.  Car  on  ne  fçau- 
roit  peindre  trop  moëleulement.  Les  Ouvrages  de  Rim- 
brant  qui  paroitîent  les  plus  touchez ,  &même  les  plus 
brulquez  ,  font  d'une  recherche  infinie ,  &  font  peints 
avec  autant  de  fuavité  &  de  rondeur  que  ceux  du  Co- 
rege,  où  l'on  n'apperçoit  aucune  touche.  Le  Giorgion 
eft  admirable  pour  le  relief  que  produit  Ton  pinceau.  I! 
reiîemble  beaucoup  pour  la  fonte  à  celuy  du  Corége. 
Les  belles  chofes  que  Raphaël  a  exécutées  luy-même, 
font  ,  quoiqu'on  en  veuille  dire  ,  dans  les  mêmes  prin- 
cipes. Annibal  difoit  que  le  Titien  peignoit  à  charmer, 
&  Raphaël  à  étonner.  Le  pinceau  de  Vandeic  eft  d'une 
beauté  îmguliére;  &  celuy  du  Guide,  d'une  touche  a- 
gréable  &  d'une  légèreté'  ipirituelle  qui  cara£térifent  par 
tout  (on  defiein.  Ce  n'eft  donc  jamais  que  l'efprit  qui 
doit  faire  agir  la  main.  La  manière  de  peindre,  en  met- 
tant toujours  des  couleurs  par  des  touches  {pirituelles 
qui  earadtérifent  le  deiTein  &  le  coloris ,  me  paroît  excel- 
lente. On  peut  ainfi  détailler  tant  qu'on  veut ,  confer- 
ver  la  pureté  des  couleurs,  &  mettre  toujours  de  l'ame 
dans  fon  Ouvrage,  mais  il  faut  garder  un  juite  milieu 
dans  cette  manière  de  peindre.. 

Je  rapporteray  fur  cela  ce  que  dit  Vazari  en  parlant 
de  trois  Tableaux  que  le  Titien  avoit  faits  pour  Phi- 
lippe V.  &  qui  font  à  prefent  dans  le  Cabinet  de  fou 
ÀltefTe  Royale  M.  le  Duc  d'Orléans. 

Le  Titien  ,  dit-il,  peignit  une  Califto,  ôcune  Dia- 
ne qui  le  baignant  à  une  fontaine  avec  fes  Nymphes, 


change  A&éon  en  cerf 


Il  peignit  pareillement  une  Europe  qui  paffe  la  mer 
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fur  un  taureau.  Ces  Tableaux  font  gardez  trés-précieu- 
fement  dans  le  Cabinet  de  Sa  Majefté  Catholique,  &  ad- 
mirez pour  la  vivacité  que  le  Titien  a  donnée  à  fes  fi- 
gures par  des  couleurs  qui  les  font  paraître,  pourain(i 
dire ,  vivantes  &  naturelles. 

Il  eft  vray ,  ajoute-t-il,  que  fa  manière  de  peindre  eft 
fort  différente  dans  fes  derniers  Ouvrages ,  de  celle  qu'- 
il avoit  étant  plus  jeune,  parce  que  les  premiers  (ont 
exécutez  avec  un  foin  &:  une  délicateffe  incroyable ,  qui 
les  rend  également  agréables  vus  de  prés  ,  comme  de 
loin  ■■,  &  les  derniers ,  avec  des  coups  de  pinceaux  heur- 
tez ,  &  des  couleurs  moins  mêlées ,  de  manière  qu'ils 
ne  font  pas  le  même  plaifir  quand  on  s'en  approche, 
que  lors  qu'on  s'en  éloigne  :  &  cette  dernière  maniè- 
re de  peindre  qui  venoit  de  fon  grand  âge ,  eft  caufe 
que  beaucoup  de  Peintres  ayant  voulu  l'imiter ,  ôc  fai- 
re parade  d'une  grande  pratique  ,  ont  fait  des  Ouvra- 
ges de  peu  de  valeur-,  &  cela,  parce  qu'en  s'imaginant 
mal  à  propos  que  fes  derniers  Tableaux  ont  été  faits 
{ans  foin  &c  fans  peine  ,  ils  le  font  trompez  lourde- 
ment ,  parce  qu'on  connoît  en  les  examinant  bien  t  que 
le  Titien  les  a  fort  travaillez. 

Le  parfait  achèvement  eft  donc  de  faire  paroître 
tout  ce  qui  eft  dans  la  nature ,  avec  une  intelligence 
fçavante  &  agréable.  Car  ce  n'eft  pas  finir  ,  qu'a- 
doucir &  lécher  avec  affectation  &  froideur.  Ces  fortes 
d'Ouvrages  que  le  vulgaire  appelle  finis,  ne  font  pro- 
prement que  des  ébauches  quand  le  relief,  l'effet  & 
î'ame  ne  s'y  rencontrent  pas.  Pour  leur  donner  la  der- 
nière main ,  il  faut  pour  ainfi  dire  les  gâter  ;  c'eft-à-di- 
re  ,  par  des  coups  de  pinceau  légers  &  fpirkuels  eme 
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ôterla  fade  propreté  &  la  froide  uniformité'.  C'eft-ià  ce 
qui  fait  la  différence  d'un  génie  froid  qui  copie  fervi- 
lement  ce  que  fouvent  il  ne  connoît  pas  ,  ou  d'un  génie 
orignal  qui,  entraîné  par  une  heureule  verve,  répand 
le  feu  qui  l'enflâme  fur  tout  ce  qu'il  touche.  En  efFet , 
c'eft  par  une  elpece  de  feu  divin  que  l'on  doit  animer 
les  corps  que  l'on  a  régulièrement  formez  par  l'Art  du 
deflein  &  les  charmes  du  coloris.  Il  faut,  comme  un 
autre  Promethée  ,  y  fourrier  un  feu  celefte  par  le  iecours 
de  Minerve,  comme  il  dit  luy-même  dans  la  Tragédie 
de  Thyefte  :  Les  hommes  étoient  créez  comme  les  bê- 
tes ,  fans  intelligence  &  fans  efprit  :  Je  les  ay  défabru- 
tis  par  le  feu  celefte  que  j'ay  foufRé  dans  leur  ame. 

Concluons  donc  que  le  pinceau  doit  être  animé , 
fans  être  trop  brufqué  :  fini,  fans  être  fec;  hardi,  fans 
être  dur  -,  &  moeleux ,  fans  être  léché.  Avouons  que 
tout  doit  être  efprit  dans  la  peinture,  &:  que  la  main 
ne  doit  que  luy  obéir. 

Qu'on  ne  me  reproche  point  d'étaler  icy  des  maxi- 
mes déjà  connues  &  familières  aux  grands  Maîtres  de 
l'Art  j  les  Sçavans  ne  dédaignent  pas  d'entendre  ce  qu'a- 
ils fçavent  déjà ,  &  ce  qu'on  leur  voit  pratiquer.  D'aiL 
leurs ,  chacun  fçait  que  je  n'ai  jamais  eu  d'autre  but  dans 
ces  Differtations ,  que  de  retracer  à  mon  Fils  les  prin- 
cipes que  j'ay  fuccez ,  pour  aini!  dire ,  avec  le  lait  dans 
cette  même  Académie ,  &  ceux  que  j'ay  puiiez  par- 
my  les  plus  grands  Hommes  qui  vivoient  en  Italie  , 
quand  j'y  fus  conduit  encore  enfant  par  un  Père  que 
le  mérite  ,  la  candeur ,  &  le  fïncere  attachement  qu'il 
avoit  pour  cet  ilîuftre  Corps  ,  vous  a  rendu  M  e  s- 
sieurs,  prefqu'auili  refpe&able  qu'à  moy»    Trop 
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heureux  que  vous  ayez  voulu  les  écouter  vous-mê- 
mes ,  &  que  vous  m'ayez  engagé  à  continuer  de  dé- 
crire des  règles  qui  font  naturellement  l'éloge  de  ceux 
qui  les  exécutent  avec  fuccés  ,  comme  Vous  h  &  qui 
êtes  en  cela  d'autant  plus  dignes  de  louanges  ,  que  vous 
les  exécutez  fans  vous  en  vanter.  Il  eft  bon  d'ailleurs 
que  les  Etudians  (cachent  ,  qu'il  y  a  des  chofes  qui  re- 
gardent la  pratique  ,  qui  s'apprennent  quelquefois  en 
voyant  faire  ;  mais  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  s'ap- 
prennent qu'à  force  d'en  entendre  parler. 

Au  refte,  quoique  cei*x  qui  croyent  n'ignorer  rien/ 
prétendent  que  ces  fortes  de  Conférences  font  inuti- 
les ,  je  trouve  que  vous  les  avez  d'autant  plusfagement 
(établies,  qu'en  les  rendant  publiques,  vous  faites  part 
de  vos  lumières  à.  des  Perfonnes  diftinguées  &  déjà  é- 
prifes  des  charmes  de  la  Peinture  ,  en  faifant  naître  en 
même  temps  un  nouveau  goût  à  ceux  qui  éclairez  d'ail- 
leurs, n'avoient  peut-être  pas  encore  une  jufte  idée  d'un 
Art ,  dont  l'étendue  eft  u  vafte  ,  qu'elle  peut  fournir 
Jong-temps  matière  à.  écrire  &  à  s'entretenir.  Ceux  qui 
.en  (ont  içavament  épris  ,  (ont  comme  ces  amans 
paffionnez  ,  qui  ne  fe  laûent  point  d'entendre  parler 
de  ce  qu'ils  aiment. 

Pour  moy ,  Messieurs,  comme  il  fe  peut  faire 
-que  parmi  vos  jeunes  Etudians  il  s'en  trouve  quelques- 
uns  qui  ignoroient  encore  une  partie  des  chofes  que 
j'ay  dites  julqu'à  préfent ,  je  feray  ravi  qu'ils  foient  aflez 
•dociles  pour  en  vouloir  profiter.  Mais  s'il  en  eft  parmy 
eux  qui  ne  voulant  connoître  de  principes  que  leur  pro- 
pre habitude ,  s'imaginent  fçavoir  ce  qu'ils  n'ont  jamais 
appris .,  je  leur  confeille  4' éviter  d'entendre  des  difeours 
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qui  pourroient  à  la  fin  les  guérir  de  cette  douce  maladie 
de  felprit  qui  fait  tout  leur  bonheur.  Cela  me  fait  refïbu- 
venir  d'un  certain  Trazile  d'Athènes ,  qui  tomba  dans 
une  elpece  de  maladie  extraordinaire  qui  luy  fit  tourner 
Fefprit.  Il  alloit  tous  les  jours  au  Port  de  Pirée 3  s'ima- 
ginant  que  tous  les  Vaiffeaux  qui  abordoient  là ,  n'é- 
toient  chargez  que  de  fes  richeûes  3  &  il  en  avoit  une 
joye  extrême.  Ses  Parens  le  mirent  entre  les  mains  d'un 
Médecin  qui  le  rétablit  dans  fon  bon  fens  :  alors  3  il 
leur  dit  :  Ah  !  rendez  -  moy  ma  douce  maladie  ,  vous 
me  rendrez  mon  bonheur.    « 


Quatre-        Juflejfe  du  Contour }  proportion  des  Corps. 


vingt  -  hui- 
tième Vers 


deTjEpkrT  Tj  Es  Contours  fe  forment  par  des  lignes.  Il  n'y  a 
_j  que  trois  fortes  de  lignes ,  la  droite ,  la  courbe  & 
la  mixte.  Plufieurs  lignes  jointes  enfemble  ,  forment 
ce  qu'on  appelle  fuperficie  ■■>  &c  la  fuperficie  eft  ce  qui  com- 
prend la  longueur  &  la  largeur  de  quelque  Corps  que 
ce  puilîe  être.  Les  fuperficies  fe  peuvent  diftinguer  de 
trois  manières.  Les  unes  font  planes  &  unies  3  les  au- 
tres fphériques  &  concaves.  La.fuperficie  plane  eft  telle  3 
qu'en  pofant  une  règle  deflus  >  cette  règle  touchera  éga- 
lement par  tout.  Par  exemple  3  une  glace  unie  3  ou  la 
fuperficie  d'une  eau  tranquille.  La  fuperficie  fphérique 
imite  le  dehors  d'une  fphére  ;  &  la  concave  3  eft  propre- 
ment le  contraire.  Les  fuperficies  compoiées  3  tiennent 
des  fuperficies  droites  3  des  fphériques  &  des  concaves. 

Ce  qui  termine  les  fuperficies  3  ce  font  des  lignes  qui 
forment  ce  qu'on  nomme  figure  en  Géométrie,  &  ce 
font  ces  mêmes  lignes  qui  produifent  ce  que  les  Pein- 
tres appellent  les  Contours  y  dont  les  combinaifons  in- 
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finies  comprennent  toute  l'étendue  du  DefTein  ,  non- 
feulement  pour  la  Peinture ,  mais  encore  pour  la  Sculp- 
ture:, &:  pour  T  Architecture  même ,  qui  ne  peut  puifèr 
ailleurs  1  Art  de  bien  profiler.  Mais  comme  les  moulu- 
res de  l' Architecture  font  fondées  principalement  fur  la 
Géométrie  ,  &  qu'il  n'y  en  a  proprement  que  de  trois 
cfpeces ,  c'eft-à-dire,  des  moulures  quarrées  ,  de  rondes , 
êc  d'autres  compofées  de  ces  deux  premières.  La  com- 
binaison des  profils  en  Architecture  ,  eft  bien  moins  é- 
tendue  que  celle  des  Contours  de  la  Peinture  &  de  la 
Sculpture  ;  d'autant  plus  que  dans  ces  deux  derniers 
Arts  il  faut,  autant  qu'il  eft  pofïible,  éviter  les  figures 
parfaites  de  la  Géométrie ,  principalement  les  angles  ôc 
les  ronds  ,  fur  tout  dans  la  répréfentation  des  figures 
animées.  Car  ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  c'eft 
une  élégance  de  forme,  pour  ainfl  dire,  incertaine  , 
ondoyante  &  femblable  à  la  flâme ,  qui  leur  donne  l'ef- 
prit  qui  femble  les  animer.  Cependant  la  perfection  des 
profils  en  Architecture,  auili-bien  que  la  beauté  des  Con- 
tours en  Peinture  confifte  en  une  élégance  convena- 
ble ,  noble ,  gracieufe ,  légère  &  fpirituelle ,  que  la  feu- 
le excellence  du  goût  de  l'Auteur  peut  déterminer ,  & 
dont  il  eft  prefque  impoffible  de  donner  des  règles  ab- 
folument  certaines  ,  quoique  l'on  en  puiffe  cependant 
tirer  de  la  jufteffe  &  de  la  beauté  des  proportions.  La 
proportion  eft  un  jufte  accord  des  parties  les  unes  avec 
les  autres,  &  avec  le  tout  enfemble.  C'eft  une  conve- 
nance de  mefure  qui  fe  trouve  entre  les  membres  &  le 
refte  du  corps.  C'eft  ce  qui  produit  dans  tous  les  Arts , 
comme  dans  la  nature  même  ,  cette  union  charmante 
qui  fait  le  plaifir  des  yeux ,  des  oreilles  >  de  l'efprit  ôc 


48  Discours     prononcez; 

du  cœur.  Je  puis  même  dire  ,  fans  fortir  de  mon  fù- 
jet  ,  que  ,  dans  la  mudque  comme  la  proportion  pro- 
duit par  les  confbnnances  &  l'arrangement  des  fons  dif- 
férents ,  cette  divine  harmonie  qui  charme  les  oreilles  , 
elle  entretient  auffi  par  de  juftes  renom  la  focie'té  par- 
mi les  hommes ,  elle  règle  les  bienféances  &c  les  devoirs 
de  la  vie  civile ,  &  nous  donne  la  jufte  mefure  de  ce 
que  nous  devons  aux  autres  ,  par  rapport  à  nous-mê- 
mes j  &  par-là  elle  devient  non-leulement  la  fource  de 
la  paix  &  des  liaiions  d'amitié' ,  mais  elle  e'tablit  encore 
la  règle  de  la  prudence  &  de  l'équité. 

La  proportion  étant  donc  le  principal  reflort  de  la 
nature  3  &  en  formant  toute  f harmonie ,  elle  doit  être 
le  premier  objet  du  Peintre  qui  en  eft  l'imitateur.  Car 
non-feulement  elle  eft  le  fondement  de  la  Peinture  pour 
ce  qui  regarde  la  perfection  delà  forme  des  corps ,  èc 
pour  tout  ce  qui  dépend  du  defïein  3  mais  elle  eft  encore 
effentielle  &  abfolument  necefïaire  aux  autres  parties  de 
cet  Art  -,  c'eft-à-dire,  à  la  compofition ,  aux  convenan- 
ces y  aux  mœurs  ,  aux  caractères  ,  aux  pallions  ,  au  clair- 
obfcur  &  au  coloris. 

C'eft  par  la  proportion  que  le  Peintre  ennoblit  mê- 
me fon  idée,  .&  qu'en  répréfentant  les  objets  de  la  na- 
ture }  qui  3  quoique  parfaite  en  elle-même,  ne  l' eft  pas 
quelquefois  par  accident  ;  il  s'élève  en  quelque  forte  au- 
deflus  d'elle,  rectifiant  les  défauts  quil  peut  y  trouver, 
&  en  ajoutant  de  nouvelles  beautez  à  celles  qu'elle  luy 
joréfente.  De-là  naît  cette  régularité  noble  &  touchan- 
te, qui  attirant  le  reipeâ;  &  l'admiration,  fait  une  im- 
prelTionfi  vive  dans  nos  cœurs ,  qu'elle  furprend ,  fra- 
pe  &  faifit,  fans  qu'il  foit  poflible  de  s'en  défendre,  &:• 
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dont  l'examen ,  la  raifon  3  le  temps  même  augmente  en- 
core la  force  &  le  pouvoir. 

Qu'on  ne  s'e'tonne  pas  fi  la  fçavante  Grèce  &  les  Na- 
tions maîtrefles  du  monde  ont  autrefois  élevé  la  Pein- 
ture &  la  Sculpture  à  Un  fi  haut  degré  de  gloire  :  puif- 
que  ces  deux  beaux  Arts  étant  la  Source  des  proportions,, 
&  par  confequent  du  defïein  ,  il  faut  que  tous  les  autres 
qui  ont  rapport  au  deflein,  viennent  puiier  chez  eux 
leurs  plus  iolides  beautez.  Combien  de  Perfbnnes  di- 
stinguées dans  differens  genres  doivent  le  fondement 
de  leur  fçavoir  aux  Etudes  qu'ils  ont  faites  dans  cette 
Académie  !  Combien  d'Hommes  fameux.  Messieurs, 
ont  fçû  profiter  de  vos  leçons  pour  faire  refleurir  tous 
les  beaux  Arts ,  non-feulement  en  France  ,  mais  preique 
dans  toutes  les  Parties  du  monde  ?  Perfonne  ne  l'ignore  s 
&  tous  font  gloire  de  le  publier. 

Je  ne  feindray  pas  de  le  dire  3  &  vous  devez  vous  en 
fouvenir.  L' Architecte  qui  de  nos  jours  a  rempli  une  fi 
brillante  carrière  ,  &  qui ,  à  la  tête  de  cette  Compagnie , 
a  fuccedé  à  une  place  qui  n'avoit  été  remplie  que  par  un 
Cardinal j  un  Chancelier  de  France,  &  des  premiers  Mi- 
niflres  ;  &  qui  l'eft  encore  aujourd'huy  par  un  des  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume.  Ce  fameux  Architecte, 
dis-je,  s'eft  fouvenç  fait  honneur  en  parlant  à  Vous- 
mêmes  ,  de  s'être  formé  dans  votre  Ecole. 

Ne  fçait-on  pas  en  effet ,  que  c'eft  fur  la  ftruCture 
du  corps  humain  ,  qui  eft  le  principal  &  le  plus  noble 
objet  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture  ?  Que  l'Archi- 
tecture a  fondé  fes  juftes  melùres  ,  &  cette  noble  har- 
monie y  qui  fait  la  plus  grande  beauté  de  fes  pompeux 
édifices  ôc  des  monumens  qu  elle  élève.   C'eft  fiir  ces 
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proportions  que  les. Ordres  d'Archite&ure  ont  e'té  dé- 
terminez  ;  ainfi  pour  imiter  cette  vigueur  mâle  &  ro- 
buïle  qui  fè  trouve  dans  les  corps  des  hommes  bien 
faits  y  dont  la  hauteur  eft  ordinairement  égale  à  fix  de 
leurs  pieds  bien  formez  >  les  Anciens  ont  fait  un  ordre 
dont  la  hauteur  des  Colonnes  étoit  fëxtuple  de  là  grof- 
feur ,  avec  des  membres  &  des  moulures  fimples  &  ma- 
jeftueufes  i  &  ils  ont  appelle  ce  premier  ordre  Tojun  , 
parce  que  c'eft  aux  environs  de  Florence  que  les  Peu- 
ples de  Lydie  l'ont  mis  en  ufage  ,  lorfqu'iîs  vinrent 
s'établir  dans  la  Tofcane. 

Pour  imiter  la  proportion  des  plus  beaux  corps  des 
jeunes  hommes  qui  ont  ordinairement  plus  de  fix  de 
leurs  propres  pieds  de  hauteur  ,  ils  firent  un  fécond  or- 
dre de  Colonnes  %  dont  la  hauteur  étoit  fëxtuple  de 
leur  groffeur  3  avec  des  membres  &  des  moulures  plus 
ornées  que  celle  de  l'ordre  de  Tofcan  ,  parce  que  les 
jeunes  hommes  ont  quelque  diofe  de  plus  élégant  & 
de  plus  gracieux  dans  la  ftrucliure  de  leurs  corps  3  que 
les  hommes  plus  avancez  en  âge  &  plus  vigoureux  •-,  & 
on  lui  donna  le  nom  d'Ordre  Dorique -,  parce  que  les 
Poriens  bâtirent  autrefois  à  Argos  un  Temple  en  F  hon- 
neur de  Junon  3  fur  les  proportions  de  cet  Ordre.  En^ 
-fuite  s  pour  imiter  la  proportion  dp.  corps  des  femmes  y 
dont  la  hauteur  eft  prefque  égale  à  la  longueur  de  huit 
de  leurs  pieds  ,  ils  établirent  un  troifieme  ordre  au- 
quel ils  donnèrent  une  hauteur  odtuple  de  leur  grof- 
ieur,  avec  des  prnemens  plus  délicats  s  &  cet  Ordre  fut 
appelle  Ionique  ,  parce  que  les  Grecs  s'en  fervircnt  pouf 
bâtir  te  Temple  d'Ephefe  ,  étant  panez  en  Afie  y  fous 
jia  conduite d'Yon  d' Athènes. 
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Ils  en  firent  après  un  autre  auquel  ils  donnèrent  une 
hauteur  égale  à  neuf  de  les  groffeurs 3  avpc  des  mem- 
bres beaucoup  plus  délicats  à  limitation  du  corps  des 
filles  i  qui  eft  plus  délicat  que  celui  des  femmes  \  & 
parce  qu'il  fut  d'abord  exécuté  à  Corinthe  3  on  le  nomma 
Corinthien.  L'Italie  imagina  enfuite  l'ordre  compofé  dont 
la  hauteur  contient  dix  groffeurs  ,  &  auquel  les  mem- 
bres &  les  moulures  des  autres  Ordres  peuvent  con- 
venir. 

Le  tout  enfemble  d'un  Ouvrage  fe  forme  par  les 
diverfes  parties  qui  le  compofent  -,  cela  eft  commun  à 
la  Peinture  3  à  la  Mufique ,  à  la  Poefie  &  à  l'Eloquence. 
Les  corps  ont  des  membres  différents  ,  &  ces  mem- 
bres différents  doivent  avoir  leur  correspondance  & 
leur  fimétrie  •,  car  la  fimétrie  jointe  à  la  proportion 
fait  l'ordre  ,  l'arrangement  &  la  majefté.  Si  vous  po- 
fez  une  tête  gigantefque  fur  un  petit  corps  ,  un  pe- 
tit bras  avec  un  autre  bras  trop  grand  ;  un  grand  pied 
avec  de  petites  jambes  ;  fi  dans  la  même  ,tête  vous  met- 
tez un  grand  œil  vis-à-vis  d'un  petit ,  que  l'un  (bit  plus 
haut  ou  plus  bas  que  l'autre  -,  fi  vous  affortiffez  les 
membres  d'un  jeune  homme  à  ceux  d'un  vieillard  ; 
des  parties  maigres  avec  d'autres  plus  grafTes  5  la  tête 
d'une  fille  avec  des  bras  d'un  homme  robufte  -,  enfin 
fi  vous  tombez  dans  ces  disproportions  &  ces  fautes  d'é- 
galité &  de  correspondance  ,  vous  ne  produirez  jamais 
que  des  monftres  &  des  objets  de/agréables  à  voir. 
Il  faut  non  -  feulement  éviter  ces  disproportions  dans 
les  formes  3  mais  aufïi  dans  les  couleurs  y  &  ne  pas  met- 
tre une  tête  blanche  fur  un  corps  brûlé  du  Soleil  :  de 
même  qu'en  Archite&ure  011  ne  peut  donner  à  chaque 
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Ordre  que  des  ornemens  convenables  à  là  proportion. 
Il  faut  aufll  proportionner  les  vêtemens  aux  caractères 
ôc  aux  âges  :  Ne  pas  habiller  un  héros  &  des  vieillards 
de  taffetas  y  &  des  jeunes  filles  avec  de  lourdes  étoffes. 
Soyons  donc  attentifs  à  ne  pas  tomber  dans  les  erreurs 
que  l'on  appelle  fouvent  mal  à  propos  des  négligences 
êc  des  minuties ,  ce  qui  paroît  un  rien  a  quelquefois 
de  grandes  fuites- 

Il  en  eft  des  erreurs  de  proportion  comme  de  celles 
de  l'Arithmétique  &  des  mœurs  mêmes.  Une  petite 
faute  en  attire  fouvent  d'autres  qui  deviennent  irré- 
parables. Gardez-vous  de  tomber  dans  le  défaut  de  ce 
Sculpteur  dont  parie  Horace  qui  fçavoit  admirablement 
finir  les  ongles  de  fes  Statues  3  imiter  le  naturel  &  la 
légèreté  des  cheveux  ,  mais  dont  les  Statues  en  gros 
étoient  mauvaifes }  parce  qu'il  ne  fçavoit  pas  faire  un 
tout  bien  compofé  3  ôc  dont  les  parties  fuifent  d'ac- 
cord. 

Que  d'un  Art  délicat ,  les  pièces  affbrties 

Ne  faffint  qu'un  beau  tout  de  dwerfes  parties, 

C'eft  Monfieur  Defpréaux  qui  le  dit  ,  èc  c'eft  la  rai^ 
Ion  même  qui  parle  par  fa  bouche.  Que  cette  re- 
marque peut  fournir  de  réflexions  utiles  pour  toutes 
les  parties  qui  compofent  un  Tableau  !  car  {i  le  détail 
agréable  fait  le  plaiiir  des  yeux  &  de  l'eiprit  ,  lorfque 
le  tout  eft  heureufement  difpofé }  ôc  qu'on  n'a  pas  mis 
en  un  Ueu  ce  qui  auroit  dû  être  placé  ailleurs  :  ce  mê^ 
me  détail  devient  fouvent  infipide ,  quelque  beau  qu'il 
foit  ,  quand  la  compofition  eft  mauvaife  ;  .que  le  çlair- 
obfcur  eft  mal  entendu  ;  que  le  faux  accord  des  couleurs 
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blefTe  les  yeux ,  &  qu'il  règne  par  tout  une  diipropor- 
tion  &c  une  faufTeté  de  caractères  &  de  pallions  qui 
choquent  la  raifon  &:  glacent  en  quelque  forte  tout  l'Ou- 
vrage ;  car  il  faut  aufïi  de  la  proportion  entre  les  lu- 
jets  &  les  exprefïions  :  on  doit  encore  proportionner  les 
ornemens ,  les  pallions ,  les  geftes ,  les  mouveniens  & 
les  attitudes  au  fexe  ,  aux  âges  &  aux  caractères  diffé- 
rents. Il  ne  faut  pas  peindre  la  fàgefTe  d'un  vieillard 
dans  un  jeune  homme  vif  &  impétueux.  La  {implicite 
naïve  d'un  enfant  ne  convient  pas  à  l'âge  viril  ;  &  l'en- 
jouement de  la  plus  riante  jeunefTe  ne  caracteriferoit 
pas  un  vieillard  fage  &  modéré.  Si  les  caractères  doi- 
vent être  variez ,  la  proportion  ne  doit  pas  être  aufïi 
la  même  dans  tous  les  corps  ;  &  c'eft  en  cela  que  Ra- 
phaël s'eft  infiniment  difîingué  ;  car  non-feulement 
il  a  fçû  varier  dans  les  différents  caractères  ,  mais 
il  a  encore  fçû  éviter  l'uniformité  dans  les  mêmes  , 
jufte  &c  fage  imitateur  de  la  nature  qu'il  a  toujours 
envifâgée  comme  fon  principal  objet  :  la  beauté 
même  doit  être  variée  par  les  diverfes  proportions  : 
on  peut  être  touché  par  des  attraits  différents  : 
il.  y  a  des  beautez  dont  on  peut  rendre  raifbn  > 
&  d'autres  qui  font  arbitraires  ,  quoiqu'elles  paroiffent 
poiitives  à  ceux  qui  en  font  touchez  s  &  qui  font  frap- 
pez de  certains  traits  3  en  faveur  defquels  ils  font  pré- 
venus. Quelquefois  la  grande  beauté  d'une  partie  fait 
aimer  le  tout  enfemble  ;  fouvent  un  je-ne-fçay-quoy 
qui  plaît  y  fait  paifer  des  irrégularitez  de  proportion 
pour  des  chofes  parfaites  •  il  faut  d'ailleurs  obferver  dans 
les  règles  de  la  beauté  ce  qui  convient  à  chaque  âge  ;  car 
de  même  que  les  Saifons  différentes  ont  chacune  leur 
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beauté  particulière  >  chaque  âge  a  la  beauté  différente  : 
c'eft  fur  cette  connoifTance  de  tant  d'effets  variez  dans 
la  nature  }  que  le  Peintre  doit  fonder  le  bon  goût  qui 
le  doit  diftinguer  dans  les  Ouvrages.  Il  ne  fuffit  pas  de 
s'en  tenir  aux  règles  ordinaires  que  l'on  ne  doit  cepen- 
dant pas  ignorer  3  &  que  l'on  doit  foigneufement  ob- 
ferver  fl  l'on  veut  éviter  le  blâme  \  il  faut  encore  par 
l'excellence  de  l'eiprit  &  du  jugement  ,  s'en  faire  de 
nouvelles  ,  pour  arriver  aux  perfections  qui  méritent 
des  louanges.  Pour  avoir  évité  des  fautes,, dit  Horace, 
ây-je  pour  cela  mérité  des  louanges?  En  effet  „  combien 
de  Peintres  deffinent  d'un  goût  fec  }  mefquin  }  froid  , 
pauvre  &:  infïpide ,  fans  faire  de  fautes  trop  marquées  ■-, 
qui  n'ignorent  par  l'anatomie  y  &  qui  fçavent  par  cœur 
les  mefures  du  corps  humain  ,  telles  qu'elles  font  écri- 
tes dans  plufieurs  Auteurs  ,  dont  je  ne  ferai  point 
icy  un  détail  qui  deviendrait  trop  long  ,  &  peut-être 
inutile.  Je  me  contenterai  de  dire  qu'un  des  plus 
fîlrs  moyens  pour  connoître  les  mefures  des  membres 
dans  tous  les  animaux  ,  c'eft  d'étudier  à  fond  l'Ofteo- 
logie  3  parce  que  les  os  font  les  parties  principales  qui 
foûtiennent ,  pour  ainfi  dire  3  le  bâtiment  du  corps  >  Se 
qu'ils  font  à  fbn  égard  ce  qu'eft  la  charpente  à  l'égard 
d'un  édifice.  Mais  les  os  doivent  être  revêtus  de  muf- 
cles  qui  donnent  à  ces  différentes  parties  leurs  propres 
grofleurs.  En  s'appliquant  à  connoître  leurs  (îtuations, 
leurs  eiichaînemens  &  leurs  fondrions  particulières  >  on 
connoîtra  Ceux  qui  doivent  s'enfler  &  ceux  qui  doi- 
vent être  relâchez  s  ceux  qui  doivent  agir  dans  cer- 
tains mouvemens  ,  &  ceux  qui  font  fans  action  ;  car 
leurs  formes  diverfes  dépendent  de  leurs  actions  diffé- 
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rentes.  Par  cette  étude  néceffaire  pour  s'aiTûrer  des  me- 
fures  &  des  proportions  du  corps  humain  ,  on  pourra 
établir  la  bafe  iblide  du  grand  Art  du  deffein.  Gar- 
dons-nous cependant  que  cette  recherche  éxa&e  de 
l'Anatomie  ne  nous  porte  à  prononcer  les  mufcles  d'une 
manière  trop  févere  &  trop  lèche  ;  car  les  plus  grands 
Maîtres  y  fur-tout  ceux  de  l'Ecole  Florentine ,  font  fou- 
vent  tombez  dans  cet  excès.  Michel- Ange  qui  a  quel- 
quefois égalé  les  Grecs  dans  la  Sculpture  &  .dans  l' Ar- 
chitecture 3  eft  moins  heureux  dans  la  Peinture  à  la- 
quelle il  s' eft  également  appliqué  ,  parce  qu'il  s'y  eft 
trop  laiffé  emporter  à  l'arre&ation  de  faire  également 
reffentir  tous  les  mufcles.  Il  femble  qu'il  ait  oublié  quel- 
quefois qu'il  y  a  une  peau  qui  couvre  ;  que  ces  muf- 
cles doivent  être  plus  ou  moins  fenfibles  félon  les  actions 
différentes  ,  félon  les  iexes  &  félon  les  âges.  Il  n'eft 
pas,  à  la  vérité,  tombé  dans  le  même  défaut  dans  les 
Ouvrages  de  Sculpture .,  qui  font  les  Monumens  les 
plus  fol  ides  de  fa  gloire. 

La  Peinture  ne  fè  borne  pas  aux  proportions  que 
la  Géométrie  détermine  dans  les  autres  Arts  ,  qui 
par  le  fècours  de  la  matière  que  Fon  augmente  ,  ou 
que  îon  diminué'  ,  rendent  les  corps  réels  &  effectifs, 
tels  qu'ils  font  dans  la  nature.  La  Peinture  3  par  une 
apparence  trompeufe ,  en  faifant  toujours  paroître  ce 
qui  n'eft  point ,  enchante  &  féduit  également  les  yeux 
&c  Fefprit.  Non-feulement  elle  a  belôin  pour  cet  effet 
•des  règles  certaines  de  la  perfpe£tive  qui  la  diftinguent, 
êc  fans  laquelle  elle  ne  peut  jamais  rien  produire  ,\ 
il  faut  encore  qu'elle  ajoute  à  cette  feience  l'ar- 
tifice des  jours  &  des  ombres  régulièrement  obier- 
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vez  3  &  ingénieufement  dilpofez  ;  car  la  Peinture  , 
fans  l'effet  du  clair-obfcur  3  eft  auffi  imparfaite  que  la 
Mufique  fans  parties.  Cela  eft  d'autant  plus  vray 
que  la  proportion  eft  la  règle  des  accords  3  comme 
du  clair-obfcur. 

Concluons-donc  que  la  proportion  étant  le  fonde- 
ment non-feulement  du  deiîein  3  mais  prefque  de  tou- 
tes les  parties  de  la  Peinture ,  on  ne  fçauroit  trop  s'appli- 
quer à  en  connoître  les  principes.  Jeunes  Elèves  ,  étu- 
diez-donc  tout  ce  qui  peut  vous  y  conduire  ;  c'eft-à- 
dire  3  la  Géométrie  3  X  Anatomie  &  la  Perfpedtive  :  mais 
ajoutez  encore  à  cette  étude  la  connoiffance  parfaite 
de  la  nature.  Mettez-vous  fortement  dans  Fefprit  que 
la  pratique  fans  la  fcience  ne  fait  qu'un  (impie  Ou- 
vrier ;  mais  que  la  fcience  jointe  à  la  pratique  ,  fait  le 
Peintre  ;  car  de  même  qu'il  y  a  beaucoup  de  différen- 
ce entre  un  Difcoureur  &  un  Orateur  3  on  peut  dire 
qu'il  y  en  a  beaucoup  auffi  entre  un  homme  qui  peint 
ôc  un  véritable  Peintre.  La  facilité  de  la  main  3  quand 
elle  n'eft  pas  foûtenuë  de  l'Art  3  eft  le  talent  de  beau- 
coup de  Gens  médiocres  3  fouvent  des  plus  téméraires. 
On  a  beau  dire  que  le  long  ufage  eft  quelquefois  le 
plus  fur  de  tous  les  Maîtres  :  il  donne  plus  de  facili- 
té que  de  juftefTe  3  &  cette  facilité  ne  nous  remplit  que 
trop  d'une  orgueilleufe  témérité  qui  eft  fouvent  la 
caufe  de  notre  chute. 

En  effet  3  combien  a-t-on  vu  de  jeunes  Gens  qui 
fembloient  promettre  un  avenir  éclatant  3  qui  pour 
avoir  abandonné  l'étude  3  &  s'être  trop  fiez  à  leurs 
talens  naturels  3  ont  tellement  fait  perdre  les  hautes 
idées  qu'ils  avoient  données ,  que  leur  nom  s'eft  tout- 
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à-coup  effacé  de  la  mémoire  de  ceux  qui  les  avoient  van- 
tez avec  le  plus  de  chaleur.  Que  l'idée  d'un  précipice 
dans  lequel  il  eft  fi  facile  de  tomber ,  arrête  la  courfe 
impétueufe  de  la  trop  bouillante  jeuneiTe  !  LaiiTez-vous 
retenir  par  les  réflexions  3  l'étude  &  la  raion.  Songez 
que  la  nature ,  fans  le  fecours  de  l'Art  s  ne  produit  quel- 
quefois que  des  ronces  ,  où  Ton  efperoit  voir  naî- 
tre des  fleurs  &  des  fruits  ;  &  que  ce  n'eft  qu'en  les 
unifiant  que  Ton  peut  trouver  la  perfe&ion  que  l'on 
doit  envifager  3  quand  on  veut  fe  faire  une  réputation 
qui  foit  à  l'épreuve  des  temps.  Car  3  par  rapport  à  la 
poftérité  3  rien  de  ce  qui  n'eft  pas  achevé  n'eft  com- 


mence. 


Un  Teintre  qui  fi  flate  en  fin  orgueil  extrême,         Tn»». 
Connoijfant  peu  [on  Art ,  fe  connoifi  peu  lui-même  ;  &°5.3t'cS 
Et  charmé  de  l'encens  dont  on  vient  Tentefler  3         c    pw 
En  nourrit  [es  défauts,  loin  de  les  rejetter. 

C'Eft  le  défaut  de  l'amour  propre  qui  arrête  or- 
dinairement le  progrez  de  nos  études.  Comme 
on  s'aime  toujours  trop ,  on  fe  flatte  toujours  trop  ai- 
fément  ;  &  Fon  eft  fouvent  fatisfait  de  loi-même,  quand 
on  eft  fort  éloigné  de  contenter  les  autres. 

Il  n'eft  que  trop  ordinaire  d'accompagner  un  mé- 
rite médiocre  d'une  vanité  démeiurée  s  mais  on  a  beau 
s'applaudir  (ans  ceiTe  ,  briguer  des  voix ,  ramalTer  des 
mffrages  3  dicTcer  fes  éloges  ,  &  vouloir  bâtir  les  pré- 
tendus monuments  de  fa  gloire  lur  les  ruines  de  ceux, 
qui  nous  déplaifent.  Si  cette  vanité  impofe  y  &  éblouit 
quelquefois  la  multitude  peu  éclairée ,  le  tems  levé  à 
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la  fin  îc  voile  de  la  vérité'  >  &  cette  même  multitude 
defabufée  Te  trouve  tout-à-coup  {urprilc ,  &  quelque- 
fois honteuie  elle-même  de  s'être  laiflée  leduire  trop 
groflîérement. 

Quelque  mérite  qui  brille  en  nous ,  non-feulement 
il  n'eft  pas  féant  de  le  publier  aux  autres ,  mais  il  eft 
tres-dangereux  de  fe  le  periùader  à  ibi-même.  Car  cet- 
te idée  flateufe  qui  nous  enchante  &  nous  endort,  eft 
une  Sirène  qui  nous  fait  à  la  fin  périr.  La  vaine  con- 
fiance que  nous  avons  en  notre  capacité  nous  fait  lan- 
guir dans  une  malheureufe  indolence ,  &  nous  empê- 
che en  nous  flattant  de  chercher  la  perfection  que  nous 
croyons  avoir  déjà  trouvée.  Plus  <de  foins  j  plus  d'étu- 
des :  on  ne  co limite  plus  ni  la  nature  ,  ni  la  raifon  : 
on  ne  doute  jamais  de  rien  :  l'embarras  du  choix  n'oc- 
cupe plus  :  tout  ce  qui  naift  fous  les  doigts  contente 
également ,  par  la  feule  raifon  que  Fon  en  eft  F  Auteur,- 
&  Fon  s'abandonne  à  la  fin  à  une  routine  dangereufè 
qui  dégénère  de  jour  en  jour  ,  &  que  Fon  fe  permade 
être  la  véritable  pofiemon  des  règles  d'un  Art  qu'on  n'a 
pas  encore  eu  le  tems  de  connoître.  L'on  erpiroit  faire 
tort  à  là  réputation  &  fe  trop  abaifTer  fi  Fon  cherchoit 
à  profiter  encore  des  ouvrages  &  des  lumières  de  ces 
refpeâiables  Anciens  qui  doivent  toujours  fervir  de 
guide  :  on  écoute  avec  peine  F  équitable  voix  qui  les 
admire,  &  fon  prend  un  plaifir  fecret  à  entendre  cel- 
le qui  les  méprife.  Tant  il  eft  vray  que  nous  avons  pei- 
#ie  à  aimer  ceux  qui  nous  forcent  à  les  admirer-  Car 
on  s'efforce  toujours  à  diminuer  leur  mérite ,  pour  les 
mettre  }  s'il  fe  peut }  au  niveau  de  notre  médiocrité  s 
&  cela  toujours  par  un  principe  d'orgueil  3  d'où  naiH 


aux  Conférences  de  l'Académie.  j$ 
cette  balTe  jaloufie  qui  eft  en  nous  ;  qui  fait  qu'on 
croit  qu'on  nous  veut  arracher  ce  qu'on  donne  à  ceux 
que  Ton  loue  ;  &  qu'au  contraire  on  nous  donne  ce 
qu'on  ôte  à  ceux  que  Fon  blâme.  C'eft  ce  qui  fait  que 
lorfqu'on  fe  pardonne  tout  à  fby-même,  on  ne  par- 
donne rien  aux  autres  ;  ou  du  moins  qu'on  fe  plaît  à 
retrancher  d'un  côté  les  louanges  qu'on  ne  peut  leur 
refufer  d'un  autre.  Car  fi  Fon  eft  obligé  d'avouer  qu'ils 
ont  quelques  talents  ,  on  étale  avec  précipitation  les 
plus  grands  défauts  qu'on  croit  trouver  en  eux  ;  en 
bégayant  avec  un  ton  foible  lorfque  Fon  loue  ,  &  en 
élevant  fortement  la  voix  quand  on  a  le  plaifïr  de  blâ- 
mer. Efforts  inutiles  !  Car  vouloir  détruire  la  réputa- 
tion établie  des  grands  Hommes ,  c'eft  reflembler  à  ces 
flots  irritez  qui  paroilTent  folement  vouloir  abattre 
d'inébranlables  rochers  3  contre  lefquels  ils  viennent 
toujours  fe  brifer  en  gémiffant. 

L'envie  iuccombe  à  la  fin  {bus  le  poids  du  mérite  , 
6c  l'homme  qui  s'élève  par  la  vertu  accable  ,  dit  Hora- 
ce }  du  feul  poids  de  fa  gloire  ,  le  mérite  de  ceux  qu'il 
laiiTe  en  arriére.  Pindare  dit  que  le  mérite  eft  compara- 
ble au  Liège  qui  revient  toujours  fur  Feau  3  quelque  ef- 
fort que  Fon  falTe  pour  Fy  plonger.  Plus  un  homme 
connoît  les  difKcultez  de  fon  Art  y  &  plus  fbn  difeerne- 
ment  eft  exquis  3  plus  il  fe  fait  d'honneur  d'être  indul- 
gent pour  les  autres  &  févére  pour  luy-même  ;  plus  il 
a  fait  de  chemin  dans  la  longue  carrière  de  la  Peintu- 
re t  plus  il  a  fait  de  découvertes ,  &  plus  il  voit  par  fes 
propres  lumier»  combien  il  eft  encore  éloigne  de  la 
perfe&ion  que  la  gloire  luy  propofe. 

J'ofc  même  avancer  dans  cette  célèbre  Académie  , 
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en  prefence  des  plus  illustres  Peintres  de  l'Europe  ;  leur 
fçavoir  &  leur  modeftie  m'excitent  même  à  le  dire. 
Oiiy ,  Messieurs,  personne  ne  peut  3  fans  une  va- 
nité condamnable  ,  le  vanter  de  pofleder  également 
toutes  les  connoiuances  &  les  talents  divers  que  de- 
mande la  Peinture  :  un  Peintre  qui  voudrait  fe  le 
periùader ,  fe  rendrait  digne  de  ce  qui  fe  difoit  fi  com- 
munément chez  les  Anciens  :  Qu'il  n'y  a  perionne  de 
plus  hardi  &  de  plus  content  de  loy-même  qu'un  mé- 
chant Peintre  ,  &  un  méchant  Poète  •■>  &  cela  ,  parce 
qu'ils  ne  connoinent  ni  leur  ignorance  ,  ni  la  vafte 
étendue  de  leur  Art. 

Si  Fidée  d'un  Auteur  ne  va  plus  loin  que  fes  produ- 
ctions ,  il  eft  difficile  qu'il  puiffe  corriger  les  défauts  , 
ôc  ajouter  de  nouvelles  beautez  à  les  Ouvrages.  Le 
plus  habile  eft  toujours  le  plus  timide.  Qui  eft  le  Pein- 
tre jaloux  de  fa  gloire  qui  ne  demeure  pas  étonné  , 
peut-être  même  effrayé  à  la  vue  d'une  fuperficie  plat- 
te  }  ou  d'une  toile  nue  fur  laquelle  il  doit  créer  tant  de 
choies  diverlés  ?  Faire  paraître  ce  qui  n'eft  point  r  For- 
mer des  corps  fans  matière  ,  &  des  corps  qu'il  doit 
rendre  vivans  par  la  force  d'un  génie  heureux  &  abon- 
dant? Quelque  fçavant  que  Fonfoit,  peut-on  toujours 
compter  lùr  ces  momens  favorables  où  le  génie  échauffé, 
pour  ainfi  dire ,  par  Minerve  elle  même, répand  ce  feu 
brillant  &  neceflaire  pour  inventer  heureusement  ? 
Peut-on  répondre  toujours  de  rafTembler  en  même  tems 
dans  fon  eiprit  cette  jufteffe  &  cette  force  d'idée  necef- 
laire pour  prévoir  tout  à  la  fois  en  compdfant  ce  qui  con- 
vient à  Tœconomie  &  à  la  dilpofîtion  de  tout  Fouvra- 
ge  j  ôc  en  faiiant  le  choix  des  attitudes  convenables  à 
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l'expreflion  &  à  la  beauté  du  defifein^ prévoir  par  la  ma- 
nière de  diipofer  la  lumière  &  Tes  grouppes  f  effet  des 
maffes  &  du  clair-obfcur,  ôc  en  même  tems  le  choix  des 
couleurs  pour  produire  tout  à  la  fois  par  l'harmonie  ôc 
l'aimable  repos  des  yeux  un  effet  qui  puifle  également 
plaire,  toucher;  &  furprendre. 

Car  il  ne  faut  point  fc  flatter  3  fi  vous  n'avez  tout 
cela  prefent  à  Telpritj  en  compofànt  la  vafte  machine 
de  vôtre  tableau  3  vous  travaillez  en  vain.  Ce  ne  fera 
plus  qu'une  confuflon  ôc  un  chaos  épouvantable  que 
vôtre  compofîtion  :  toutyparoîtra  froid  &  languiffant: 
tout  vous  éloignera  du  plaifir  des  yeux  &:  de  l'efprit  : 
vous  aurez  beau  deffiner  jufte  ,  colorier  &  peindre 
agre'ablement ,  vous  perdrez  tout  l'effet  de  ces  charmes, 
fi  l'invention }  l'ordre ,  ôc  l'arrangement  ne  fervent  de 
bafe  folide  à  vôtre  ouvrage. 

Il  en  eft  de  cela  comme  d'un  Orateur  qui  dans  un 
diicours  fleury  chercherait  à  flatter  l'oreille  de  les  Au- 
diteurs par  des  périodes  bien  mesurées  3  ôc  des  fleurs 
de  Rhétorique  femées  au  hazard ,  {ans  avoir  eu  égard  à 
l'ordre  ôc  à,  la  compofîtion.,  ôc  à  convaincre  leur  efprit 
par  la  force  de  la  railôn.  Car  tout  difeours  qui  manque 
de  fblidité ,  n'a  ni  force  ni  grâce  3  ôc  les  paroles  les  plus 
belles  qui  font  vuides  de  chofes,  font  toujours  vaines. 
Comme  les  premiers  pas  qu'un  jeune  homme  fait  dans 
ie  monde  décident  prefque  de  tous  les  autres  s  de  même 
ies  premiers  traits  qui  tracent  l'idée  ôc  la  compofîtion 
d'un  tableau  >  font  les  préfages  de  fa  beauté  >  ôc  par  ces 
commencemens  les  connoiffeurs  prévoyent  bien  fou- 
vent  ce  qu'il  deviendra. 

il  faut  donc  avant  que  de  commencer  à  prendre  le 
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crayon  3  que  l'efprit  fe  reniplifle  des  plus  belles  idées  ; 
&  que  l'Art  par  une  fage  dilpofition ,  arrange  &  place 
dans  leur  propre  lieu  toutes  les  parties  différentes  pour 
en  former  un  beau  tout.  Hé  !  qui  peut  affez  préfumer 
de  (on  génie  pour  compter  toujours  fur  des  idées  qui 
viennent  la  plupart  du  tems  d'un  hazard  heureux  & 
favorable  3  qui  refufent  fouvent  de  venir  quand  on  les 
appelle  ;  &  qui  fe  preTentent  quelquefois  quand  on  ne 
les  cherche  plus.  Cela  doit  humilier  les  plus  habiles. 
Auflî  (ont-ils  ordinairement  les  plus  modeites. 

De  combien  de  connoiflances  diverfes  l'efpritdu  Pein- 
tre parfait  ne  doit-il  pas  être  orné?  Non-(eulement  il  de- 
vrait avoir  une  grande  teinture  des  humanitez  ,  mais 
il  devroit  être  un  peu  Rhétoricien  pour  (e  fervir  des 
mêmes  règles  dont  fe  fert  l'Orateur ,  pour  parvenir 
comme  lui  à  inftruire ,  à  plaire ,  &  à  toucher  le  cœur. 
Ce  (ont  ces  trois  choies  qui  contribuent  le  plus  à  la 
force  de  la  Peinture ,  &  que  l'on  devroit  chercher  avec 
le  plus  de  foin  >  &  aufqueîles  on  fait  fouvent  le  moins 
d'attention. 

Le  grand  Peintre  doit  être  Poète;  je  ne  dis  pas  qu'il  foi  t 
néeeflaire  qu'il  fa(Te  des  vers;  car  on  peut  même  en  faire 
fans  être  Poète,  mais  je  dis  que  non-ieuiement  il  doit  être 
rempli  du  même  efprit  qui  anime  la  poefie  >  mais  qu'il 
doit  neçeffairement  en  pofieder  les  règles  qui  font , 
comme  jel'aydéjadit  ailleurs, les  mêmes  que  celles  de 
la  Peinture  ;  car  la  Peinture  ôc  la  Poefie  font  deux 
feurs  qui  fç  reffemblent  fi  fort  en  toutes  chofes  qu'elles 
ie  prêtent  alternativement  l'une  à  l'autre  leur  (ecours. 
La  Peinture  doit  faire  pour  les  yeux ,  ce  que  la  Poefie 
fait  pour  l'oreille  :  elles  ont  toutes  deux  les  mêmes 
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principes,  les  mêmes  idées,  le  même  objet,  &  le 
même  enthoufiaime. 

Le  grand  Peintre  doit-  il  ignorer  l'Hiftoire  fàcrée , 
profane ,  &  fabuleule  ?  N'a-t-il  pas  be  oin  de  la  Géo- 
graphie, de  la  Géométrie,  &  de  la  Perfpeclive  ?  Ori 
içait  combien  l'Archite&ure  lui  eft  neceiTaire:  il  ne 
peut  trop  la  cultiver:  il  doit  être  Phyficien  pour  con- 
noître  la  nature.  Peut-il  être  fur  de  reprefenter  parfai- 
tement les  chofes  dont  il  ne  conndîtra  ni  les  eau- 
fes ,  ni  les  effets  1  S'il  n'a  quelque  teinture  de  cette  par- 
tie de  la  Morale  qui  donne  la  connoiiTance  des  pâmons, 
comment  fçaura-t-il  tracer  des  images  fenfibles  des 
mouvemens  de  l'ame  ?  Comment  fçaura-t-il  peindre  la  . 
joye,  la  trifteiTe,  le  plaihr,  la  douleur,  l'amour,  la 
haine,  la  crainte,  &  les  autres  paffions  qui  troublent 
&  agitent  le  cœur  humain  ?  Car  non-feulement  il  doit 
connoître  l'homme  extérieur  par  l'étude  des  Propor- 
tions &  celles  de  l'Anatomie,  .mais  il  doit  fouiller 
jufques  dans  fon  ame  par  le  fecours  de  la  Philofophie. 
Comment  fçaura-t-il  peindre  les  caractères  ,  s'il  n*a 
quelque  connoiffance  des  règles  de  la  Phyfionomie  ? 
Les  règles  générales  de  la  compodtion  de  la  Mufique 
ne  doivent  pas  être  inconnues  au  Peintre.  L'harmonie 
qui  fe  fait  par  la  proportion  des  Ions ,  eft  fondée  fur 
îes  mêmes  principes  que  celle  des  proportions  des 
corps ,  des  degrez  de  lumières ,  ôc  des  diverfès  nuances 
de  couleurs. 

Les  règles  de  h  Déclamation  font  neceflaires  à  la 
Peinture  pour  accorder  les  geftes  avec  l'expremon  du 
vidage.  Le  Peintre  ne  pouvant  malheur  eufement  don- 
ner la  parole  à  fes  figures,  doit  y  fuppléer  par  la  vive 
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expreffion  des  geftes  ôc  des  actions  dont  fe  fervent  or- 
dinairement les  muets  pour  fe  faire  entendre. 

Les  Peintres  doivent  avoir  quelque  connoifTance  de 
l'Art  desBalets,  non-feulement  pour  le  choix  noble  ôc 
gracieux  des  attitudes,  mais  auffipour  imiter  en  partie 
ces  Pantomimes  fi  célèbres  parmi  les  Grecs,  qui  avec 
des  pas  réglez  enfeignoient  l'Hiftoire  :  Les  pieds  ôc  les 
mains  y  parloient  ,  ôc  il  y  avoit  un  fi  grand  art  ôc  une 
expreffion  fi  vive  dans  leurs  poftures,  que  les  Spectateurs 
déchififroient  aifément  les  circonf tances  mêmes  les  plus 
myfterieufes  des  actions  de  leurs  Divinitez. 

L'on  ne  fmiroit  point  fî  l'on  vouloit  détailler  toutes 
les  connoiffances  neceflaires  à  la  Peinture.  Cependant 
tout  ce  fçavoir  deviendra  inutile  ,  fi  l'on  n'a  l'art  de  le 
bien  ménager ,  comme  j'ay  déjà  dit  par  l'ordre  ,  Ôc  l'œ- 
conomie  de  tout  l'ouvrage  ,  par  la  beauté  ôc  la  fiibli- 
mité  des  penfées,  par  la  manière  noble  &  majeftueufe 
de  traiter  fes  fujets  3  en  rempliffant  dignement  la  vé- 
rité de  l'Hiftoire  3  en  rendant  les  mœurs ,  les  pays  ôc 
les  coutumes,  par  une  expreffion  enfin  vive  ôc  noble, 
Se  par  une  exécution  agréable  &  aifée,  en  répandant  par 
tout  une  aimable  abondance  &  une  agréable  variété 
avec  un  goût  exquis  de  ce  qui  peut  plaire  ou  déplaire, 
ennuyer  ou  intéreïfer. 

Je  ne  crois  pas  que  l'idée  que  je  donne  icy  d'un 
Peintre  parfait  paroiffe  exaggerée ,  puifque  l'on  ne 
peut  difeonvenir  que  non-feulement  elle  ne  fort  point 
des  bornes  de  la  vérité  ,  mais  qu'on  peut  encore  y 
ajouter  beaucoup  de  chofes.  J'avoue  que  j'en  fais  un 
homme  orné  de  grandes  qualitez  >  mais  on  doit  le  fou- 
venir  que  je  donne  icy  l'idée  d'un  grand  Peintre.  Si 
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l'on  m'objecte  que  peu,  même  des  Anciens  qui  ont 
mérité  la  plus  éclatante  réputation ,  ont  acquis  ce  haut 
degré  de  perfe&ion  ,  je  répondray  qu'il  en   eft  peu 
d'entr'eux  auiquels  il  n'ait  rien  manqué;  &  c'eftee  qui 
doit  faire  rentrer  en  eux-mêmes  ceux  qui  difent  hau- 
tement qu'ils  fçavent  leur  art ,  ôc  qu'ils   n'ont  rien  à 
apprendre.  Les  Leonards ,  les  Raphaels ,  les  Michelan- 
ges  ,  les  Alberts ,  les  Dominicains ,    les  Rubens ,  les 
PoulTins  qui  font  ceux  qui  ont  le  plus  ralfemblé  de 
connoiffances  diverfes,  étoient  bien  éloignez  de  pre- 
fumer  ainfi  d'eux-mêmes.    Les  Anciens  en  mettant 
leurs  noms  fur  leurs  ouvrages  ,  mettoient  toujours  ;  je 
failbis  ,  ôc  jamais ,  j'ay  fait ,  n'étant   jamais  contens 
d'eux-mêmes,  &le  voulant  faire  entendre  à  lapoflerité. 
Ces  grands  Hommes  étoient  trop  fçavans  pour  ne 
pas  connoître  qu'ils  ne  fçavoient  pas  tout.  Dans  tous 
les  Arts  les  efprits  médiocres  ôc  bornez  ,  non-feulement 
ne  connoifîent  point  l'étendue  de  leur  Art ,  mais  ils 
ne  fe  connoilfent  pas  fouvent  eux-mêmes:  moins  oc- 
cupez de  ces  reflexions  que  d'afmrer  leur  fortune,  ils 
font  moins  touchez  d'être  véritablement  Içavans,  que 
d'acquérir  la  fauffe  réputation  de  l'être.   Car  s'ils  s'ap- 
perçoivent  que  les  bons  Juges  refufent  de  leur  accor- 
der les  lufTrages  qu'ils  prétendent ,  &que  ce  petit  nom- 
bre qui  péfe  équitablement  le  bon  ôc  le  mauvais ,  ne 
leur  eflpas  favorable,  ils  n'épargnent  rien  pour  éblouir 
ôc  gagner  ceux  qui  ont  moins  de  lumières ,  Ôc  cherchent 
par  milles  refforts  à  fe  faire  admirer  de  la  groiliere 
multitude.  Alors  on  prend  le  ton  affirmatif  ;  on  déci- 
de hardiment  en  fa  faveur  ;  ôc  l'on  fe  forme  la  douce 
habitude  de  croire  avec  la  meilleure  foy  du  monde  tout 
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le  bien  que  Fon  dit  de  iby-même  j  &  que  Fon  veut 
perluader  aux  autres.  Combien  de  gens  (ont  crus  fça- 
vans  fur  leur  paroie  par  l'aveuglement  du  peuple  igno- 
rant? Car  le  nombre  des  mauvais  connoiiieurs  eiïj  je 
croy ,  dans  tous  les  Arts  beaucoup  plus  grand  que  cer- 
luy  des  Juges  éclairez.  C'eft  pourquoy  Sophocle  Poète 
tragique  rencontrant  un  jour  un  autre  Poète  tragique 
qui  avoit  fouvent  remporté  fur  lui  le  prix  de  la  Tra- 
gédie par  les  fùffrages  du  peuple 3  lui  dit  agréablement  \ 
N'as-tu  point  de  honte  de  m'avoir  fi  fouvent  vaincu 
par  la  pluralité  des  voix  ?  Ces  vains  applaudiffemens 
font  d'autant  plus  dangereux  que  les  ignorans  zelez 
frapent  toujours  à  faux  3  &  nous  admirent  fouvent  fur 
les  plus  grands  défauts  de  nos  ouvrages.  De-là  nous 
tirons  des  conféquences  faufles  fur  ce  qui  peut  plaire 
&  déplaire  à  ce  qu'on  appelle  le  public^  &  nous  ché- 
ririons avec  tendreife  des  défauts  que  nous  voyons  ap- 
plaudir tous  les  jours  par  des  flatteurs  dangereux 3  qui, 
comme  dit  Horace  3  fe  récrieront  à  tout  moment  \  cela 
elf  beau  j  cela  eil  admirable  -,  cela  eit  divin  ;  ils  ibnt  ex- 
tafiez  -,  ils  pleurent  de  tendreffe  ;  ils  lautent  fur  leur 
fiége  ;  ils  battent  la  terre  du  pied  ■>  en  un  mot  3  comme 
les  gens  qu'on  loiioit  pour  pleurer  aux  funérailles  3  di- 
iant  &  faifànt  beaucoup  plus  de  chofes  que  ceux  qui 
étoient  véritablement  affligez  :  tout  de  même  les  fla- 
teurs  font  bien  plus  émus  que  les  amis  fïnceres.  Voilà 
comme  la  louange  fervile  nourrit  fouvent  Forgueil  & 
Fignorance  en  flattant  d'une  manière  baffe  &  faufïe. 

Vous  donc ,  jeunes  Etudians ,  a  qui  la  naiffance  a 
donné  un  génie  affez  heureux  pour  entrer  avec  fuccez 
dans  la  longue  carrière  de  la  Peinture  3  évitez  tout  ce 
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qui  peut  flatter  l'amour  propre  i  c'eft  Fécueil  le  plus 
dangereux  de  l'étude.  Mais  il  vous  fera  facile  de  vain- 
cre cet  obftacle ,  fi  vous  apprenez  à  bien  connoître  les 
difficuitez  &  l'étendue  de  votre  Art.  J'avoue  qu'en  me 
reprefentant  ces  idées  ,  &  en  travaillant  pour  vous  les 
mettre  au  jour  ,  j'ay  travaillé  à  m'humiiier  moi-même. 
Faut-il  que  Fon  ne  commence  à  entre-voir  le  but,  que 
lorfque  Fon  fçait  que  Fon  n'a  plus  affez  de  tems  pour 
pouvoir  y  arriver  1  Ménagez  donc  les  momens  précieux 
de  votre  jeuneffe.  Car  Fon  peut  appliquer  avec  grande 
raifon  à  notre  Art  ce  qu'Hippocrate  difoit  du  flen  -,  FArt 
eft  long  ,  &  la  vie  courte  ;  F  expérience  eft  difficile  ;  mais 
ne  vous  rebutez  pas  dans  votre  courfè.  Les  tréfors  de 
la  Peinture  font  immenfes  ;  ils  peuvent  enrichir  diffé- 
remment beaucoup  de  gens.  Il  y  a  plus  d'un  Laurier , 
plus  d'une  couronne  au  Parnaffe  ;  &  les  équitables  dif- 
peniateurs  des  grâces  imitent  (agement  le  Héros  de  Vir- 
gile, qui  dans  les  jeux  qu'il  fit  célébrer  en   l'honneur 
d'Anchife  fon  père,  après  avoir  donné  le  premier  prix 
au  Vainqueur,  en  donnoit  deux  autres,   quelquefois 
trois  à  ceux  qui  en  avoient  le  plus  approcné. 

Cherche^  dans  le  Corége  une  grande  manière,         hSTc"'- 
Le  grand  goût  du  deffem,  un  heureux  choix  du  beau.  SJ^ 

de  l'Epitic. 

LA  grande  manière ,  ou  ce  qu'on  appelle  le  grand, 
vient  d'une  élévation  d'eiprit  naturelle  que  nous 
avons  en  nous  -,  &  c'eft  plutôt  un  prefent  du  Ciel, 
qu'une  qualité  que  Fon  puiffe  entièrement  acquérir 
pour  ce  qui  regarde  la  grandeur  des  idées,  &la  beauté 
de  l'imagination.  Mais  comme  le  grand  fe  trouve  au  (h" 
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dans  les  autres  parties  qui  font  de  F  Art  3  examinons- 
les  ,  &  voyons  fi  Ton  ne.  peut  pas  trouver  quelques  rè- 
gles pour  y  parvenir. 

Le  grand  le  trouve  dans  le  choix  du  (ujet ,  &c  dans 
la  manière  de  le  traiter  :  dans  la  difpofition  ;  dans  Fex^ 
prefïion  ■■>  &  dans  le  goût  de  deilein. 

Quand  le  Peintre  eft  maître  de  choifir  (on  (ujet, 
comme  il  doit  toujours  tâcher  de  l'être  }  il  doit  avoir 
grande  attention  à  choifir  des  évenemens  grands  3  cé- 
lèbres &  finguliers  j  dont  Faction  (oit  vive  &  cara&érifee. 

Quand  dans  le  choix  d'un  (ujet  on  peut  au  grand, 
joindre,  le  pathétique ,  on  en  doit  attendre  un  fuccez 
heureux.  Quoique  le  grand  frappe  l'efprit  &  le  goût  s 
il  n'eft  pas  permis  à  tout  le  monde  d'en  fentir  les  beau- 
tez  ■■>  mais  quand  les  parlions  y  font  jointes ,  &  qu'elles 
font  manié'es  avec  force  3  elles  font  un  effet  gênerai  fur 
tous  les  Spectateurs.  Le  pathétique  gagne  le  cœur ,  plus 
promptement  que  le  grand  ne  touche  l'eiprit.  Joignez  à 
cela  que  Fon  peut  frapper  Feiprit  j  fans  toucher  le  cœur; 
8c  qu'on  ne  peut  toucher  le  cœur  {ans  aller  à  Feiprit. 

Comme  il  n'y  a  point  d'action  fans  circonfhmcej  on 
pourra  fans  doute ,  arriver  au  grand ,  fi  Fon  içait  avec 
art  choifir  les  plus  confiderables  ,  en  les  liant  eniemble 
pour  en  faire  un  beau  tout.  Non-feulement  un  grand 
Peintre  ne  doit  rien  faire  entrer  dans  (on  fujet  qui  ne 
concoure  avec  Faction  principale  de  ion  tableau  ;  mais 
il  faut  que  tout  contribue  à  en  augmenter  encore  la 
force  &  le  caractère.  Tout  ce  qu'on  ajoute  au  fujet  3 
doit  accroître  &  embellir  Fouvrage  }  mais  le  grand  ne 
veut  rien  de  fuperflu. 

Gardez-vous  3  fur  tout  dans  les  lu  jets  qui  regardent 


aux  Conférences  de  l'A cademie.  69 
les  myfteres  de  la  Religion ,  d'introduire  des  circonf. 
tances  balles  ou  puériles  qui  en  défigurent  le  caractère. 
Tout  y  doit  inipirer  le  reipe£t  &  la  fainteté. 

je  ne  fçaurois  comprendre  comment  le  Dominicain 
a  pu  tomber  dans  ce  défaut,  dans  un  Tableau  qu'il  a 
peint  à  S.  André  de  la  Valle  à  Rome,  où  il  a  repre- 
ienté  le  martyre  de  ce  Saint.  Il  a  introduit  dans  cette 
fainte  Tragédie  un  Soldat  qui  en  faifant  un  effort  pour 
tirer  une  corde ,  tombe  à  la  renverfe ,  &  donne- 00- 
cafion  aux  autres  de  rire  ,  &c  de  fe  mocquer  de  lui.  Cela 
me  paroît  fort  condamnable,  fur  tout  à  ce  grand  Pein- 
tre qui  penloit  ordinairement  avec  tant  de  grandeur 
&:  de  juiteffe.  Une  circonltance  fi  baffe  &  fi  burlefque 
eft  indigne  de  la  majefté  du  fujet ,  &  donne  abfoîu- 
ment  dans  le  petit.  C'eft  mêler  le  bas  comique ,  au  tra- 
gique le  plus  touchant,  &  mettre  un  pied  dans  le  Co- 
thurne ,   &  l'autre  dans  FEfcarpin. 

Cela  fait  voir  qu'autrefois  on  faifoit  de  grandes 
fautes  ;  mais  dans  les  Arts  on  eft  porté  à  pardonner 
tout  aux  Morts ,  &  Fon  ne  pafTe  rien  aux  Vivans. 

Quand  les  circonltances  baffes  font  abfolument  ef- 
fentielles  &  neceffaires  au  fujet ,  il  faut  avoir  F  Arc 
de  les  placer  de  manière  qu'elles  n'occupent  que  les  en- 
droits du  Tableau  les  moins  confiderables ,  &  qu'elles 
fervent  à  relever  la  beauté  de  Faction  qui  doit  être  tou- 
jours dans  le  milieu  de  la  fcéne,  &  fous  la  plus  écla- 
tante lumière.  Quelle  petiteffe  ridicule  ne  feroit-ce 
pas  dans  un  Tableau  de  la  Nativité  du  Sauveur ,  de 
mettre  les  Animaux  de  FEtable  ;  de  mettre,  dis -je, 
ces  Animaux  au  milieu  du  Tableau ,  occupant  la  place 
h  plus  digne ,  &  faifant  partie  d'un  Spe&acle  fi  grand 
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&  fi  faint  !  Si  Fou  doit  iauver  les  baffes  circonffances 
dans  les  fujets  où  fon  ne  peut  les  éviter  ,  quel  défaut 
n'eft-ce  pas  de  les  introduire  mal-à-propos  >  de  les  met- 
tre en  beau  jour ,  &  d'en  faire  quelquefois  le  principal 
objet  de  Ion  ouvrage  ,  quand  elles  (ont  directement 
oppoiées  à  la  dignité  du  fujet  que  fon  veut  traiter  i 
Mais  quelques  règles  que  Fon  puiffe  établir  fur  cette 
matière ,  elles  feront  toujours  infructueufes  3  û  elles  ne 
font  foutenues  par  le  jugement }  &  la  delicatefle  de 
fefprit  de  celui  qui  travaille. 

Non-ieulement  donc  il  ne  faut  point  faire  entrer 
d'Epifodes  étrangers ,  mais  tous  ceux  qui  font  du  fu- 
jet y  doivent  être  placez  à  propos-,  &  c'eft-là  ce  qu'on 
appelle  la  difpofition  ou  la  compofition. 

La  difpofition  d'un  Tableau  eft  une  jufte  diftribu- 
tion  de  plufieurs  parties  différentes  3  mifes  tellement 
à  leur  propre  lieu,  qu'elles  forment  une  agréable  liaifon 
des  unes  avec  les  autres  ,  en  fe  preftant  un  fecours 
mutuel  pour  fe  faire  valoir  également. 

En  vain  le  génie  fe  remplirait  des  idées  les  plus  vi- 
ves &  les  plus  fublimes .,  û  la  difpofition  ne  les  place 
dans  leur  lieu  naturel.  Sans  cet  ordre,  un  Tableau  ne 
feroit  qu'un  amas  confus  de  Figures  qui  fatigue  les 
yeux  &  Fefprit.  Mais  cet  ordre  ne  doit  pas  être  un  arran- 
gement affecté  -,  il  faut  que  les  objets  fe  trouvent  pla- 
cez fi  ingénieufement  qu'il  femble  qu'un  heureux  ha- 
zard  les  ait  mis  où  ils  fe  trouvent.  Il  faut  cacher  FArt, 
par  FArt  même.  Ce  qui  eft  grand  paroît  facile  \  ôc  ce 
qui  paroît  facile ,  eft  le  plus  difficile  à  faire.  Ce  n'eft 
que  par  les  règles  &  les  préceptes  de  FArt  qu'on  y  peut 
arriver.  Si  quelquefois  un  efprit  fublime  entraîné  par 
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Fimpetuofité  de  fa  veine  3  iemble  vouloir  franchir  les 
bornes  de  FArt  même,  ce  n'eft  que  pour  Fembellir 
encore  ,  &  pour  y  mieux  rentrer. 

C'efl  lui  qui  <-uous  dira  par  quels  transports  heureux  , 
Quelquefois  ,  dans  fa,  courje,  un  efprit  vigoureux , 
Trop  rejferré  par  l'Art ,  fort  des  règles  prefcrites , 
Et  de  l' Art  même  apprend  à  franchir  leurs  limites. 
Il  ne  faut  pas  attendre  que  la  règle  produiie  FEn- 
toufiafme  qui  fait  le  grand  ;  mais  il  faut  que  la  règle 
juftifie  FEntouftafme. 

La  variété  &  Fabondaiice  font  un  grand  agrément 
dans  la  compofîtion  i  mais  il  faut  en  cela  ,  n'être  ni 
prodigue,  ni  avare ,  &c  conferver  toujours  le  caractère 
&  les  bien  -  féances.  Il  eft  tellement  neceflaire  pour  le 
grand  goût  d'éviter  la  confufion  des  objets ,  qu'il  vaut 
mieux  encore  laiffer  quelque  chofe  à  defirer  ,  que  de 
raffafier  les  yeux  par  un  fuperflu  rebutant  :  Il  faut  en 
cela  beaucoup  de  jufteffe  &  de  goût  •,  faire  un  choix  in- 
génieux &  iage  des  incidents  qui  peuvent  entrer  dans 
ion  fujet  \  prendre  les  plus  intéreflans  ,  &  les  plus  pi- 
quants i  les  difpofer  avec  Art,  6c  rejetter  tout  ce  qui 
peut  y  être  inutile ,  fade  ,  ou  puérile. 

Il  eft  des  fujets  dont  la  dignité  confifte  dans  la  {im- 
plicite •-,  de  même  qu'il  eft  de  la  majefté  d'un  Prince , 
de  s'exprimer  bien  en  peu  de  paroles  :  de  même  dans 
de  certains  fujets,  le  peu  de  Perlonnages  jette  autant 
de  grandeur  ,  que  la  variété  fçait  répandre  de  grâce 
dans  les  autres. 

Dans  les  fu]ets  graves ,  de  cérémonie ,  ou  autres  fem- 
blables,  il  faut  quelquefois  un  air  d'arrangement  ,  & 
c'eft  ibuvent  ce  qui  en  fait  le  grand  &  le  majeftueuxi 
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mais  ccz  arrangement  doit  cependant  avoir  un  cen- 
traux doux ,  iage ,  &  pour  ainfi  dire  imperceptible.  Con- 
fuirez  là-defîus  le  divin  Raphaël  ;  voyez  comme  il  a 
traité  la  difpute  du  iaint  Sacrement  i  fon  Ecole  d'Athè- 
nes i  la  Cène  ;  fa  Pentecôte  ;  &  Tes  Actes  des  Apôtres. 
Quelle  unité  d'action  ;  quelle  docte  {implicite  ;  quelle 
grandeur  i  quelle  noblefTe  3  &  quelle  majefte! 

C'eft  en  cela  que  ce  grand  Homme  en  s'éloignant 
toujours  de  ce  qu'on  appelle  mal-à-propos  goût  pitto- 
refque ,  s'eft  rendu  le  glus  grand  Peintre  du  inonde. 

Dans  les  batailles  y  &  dans  les  autres  actions  tu- 
multueufes,  Fabandon  >  la  variété  &  le  defordre  3  for- 
ment le  grand  caractère.  C'eft-là  qu'un  beau  defordre 
eft  un  effet  de  FArt  ;  mais  ce  doit  toujours  être  par 
f  Art  même ,  que  ce  defordre  fe  doit  caracterifer.  Il  raut 
dans  cet  air  de  confufion,  qui  doit  pour  ainn  dire, 
mettre  en  mouvement  Fefprit  &  Fimagination  3  con- 
lerver  un  repos  pour  les  yeux  par  les  groupes  liées  > 
par  les  mânes  du  clair-obfcur 3  &  par  Fharmoniej  & 
Foppofition  des  couleurs.  C'eft-là  toujours  ce  qui  for- 
me le  grand }  &  c'eft  ce  tout  enfèmble  que  Fon  doit 
avoir  dans  Fefprit  quand  Fon  compofe. 

Ce  grand  confifte  encore  à  donner  une  idée  de  mul- 
titude plus  grande  que  Fon  ne  la  repreiente  en  effet. 
Il  faut  toujours  donner  au  Spectateur  quelque  occafion 
de  laiifer  agir  fon  imagination.  L'amour  propre  fait 
•qu'il  nous  en  fçait  gré,  qu'il  nous  en  admire  davanta- 
ge ;  il  joiiit  du  plaifir  de  fe  croire  FAuteur  de  ce  que 
vous  n'avez,  pour  ainfi  dire,  qu'ébauché  dans  FArt 
de  plaire  _>  &  c'eft  avoir  beaucoup  d'efprit  que  d'en 
faire  avoir  aux  autres. 

Le 
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Le  grand  goût  dans  fexpreftion  eft  de  faire  fentir 
de's  le  premier  coup  d'œil  le  caractère  du  fujet  que  vous 
avez  traite  :  les  vêtemens  -,  les  lieux  s  les  airs  de  tête> 
les  proportions  -,  les  attitudes ,  tout  augmente  ou  aftoi- 
blit  la  grandeur  du  fujet.  Elevez -vous  jufqu'au  fubli- 
me  quand  vous  avez  des  divinitez  à  représenter.  Tout 
doit  être  pompeux  &  magnifique  dans  les  a£tions  des 
Héros  &  des  Rois  ;  &  dans  les  fujets  même  les  plus 
communs  &  les  plus  ordinaires.  On  doit  toujours  choi- 
sir les  effets  de  la  nature  les  plus  grands  ,  les  plus  jfin- 
guliers  &les  plus  nobles  ;  c  eft -là  véritablement  le  goût 
pittorefque.  Le  ityle  le  plus  bas  doit  avoir  fa  nobleffe. 
Cependant  ne  quittez  jamais  le  vray-femblable ,  pour 
vouloir  courir  après  f  extraordinaire  &  le  grand.  Don- 
nez à  chacun  le  caractère  qui  lui  convient,  foit  par  les 
expreffions,  ou  la  phyfionomie  ,  ou  les  geftes  particu- 
liers. Les  attitudes  des  Vieillards  doivent  être  diffé- 
rentes de  celles  de  la  jeuneiTe  emportée.  Les  actions 
des  femmes  doivent  avoir  un  tour  plus  gracieux  que 
celles  des  hommes  ,  &  celles  des  enfans  doivent  con- 
ferver  un  caractère  naïf,  tendre,  qui  leur  eft  particu- 
lier •,  tel  enfin  que  les  a  repréfentées  le  gracieux  Corrége. 
Malgré  la  diverfité  des  actions ,  ou  des  attitudes , 
conîervez  toujours  une  elpece  d'unité.  Rien  n'eft  fi  op- 
pofé  au  grand  que  d'introduire  lans  neceiTité  des  ac- 
tions violentes  dans  un  fujet  grave  où  tout  doit  con- 
courir au  même  but.  Une  attitude  trop  en  mouvement 
auprès  d'une  autre  quelquefois  trop  froide ,  forme 
un  contrafte  outré  ;  iniupportable  aux  yeux  &  à  la  rai- 
fon.  Raphaël  eft  un  grand  modèle  à  fiiivre. 

Le  grand  goût  du  deffein  eft  différent  de  ce  qu  on. 
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appelle  correction.  L'on  peut  erre  exact  &  régulier  ,  8c 
deffmer  d'un  fort  petit  goût.  Tels  {ont  les  Lucas,  les 
Albert-Dure  ,  &  beaucoup  d'aurres.  L'on  peut  auilj 
defliner  d'un  grand  goût  ians  être  fort  correct  ,  coin, 
me  on  le  voit  dans  la  plupart  des  choies  du  Corrége, 
Ce  grand  caractère  du  deifein  ,  qui  eft  dans  le  génie 
du  Peintre  ,  n'eft  pas  aifé  à  déterminer.  Il  confifte,  cè- 
pe ndant,  à  faire  valoir  les  grandes  parties  par  de  grande? 
malles  i  à  éviter  tout  ce  qui  eft  iec,  tranché ,  dur,  & 
coupé.  Les  angles  dans  les  contours  font  le  petit  ,  le 
dur  ,  le  mefquin.  La  forme  ondoyante  ,  &  celle  qui 
reiTemble  à  la  flamme  ,  anime  les  contours  ,  y  jette  du 
grand ,  de  l'élégance  ,  &  de  la  vérité  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  Fefprit  du  Contour  ;  ôc  c'eft  en  quoy  on  ne  içau- 
roit  trop  imiter  le  Corrége.  Tout  ce  qui  eft  oppolé  à 
ce  caractère ,  eft  barbare  &  chimérique  ,  directement 
contraire  à  la  nature  ,  &  au  goût  de  tous  les  grands 
Maîtres.  Confultez  Michel- Ange ,  Léonard  de  Vinci  , 
Raphaël  3  &  les  Caraches,  ils  portent  le  coiitre-poiion 
des  Lucas,  des  Alberts,  ôc  des  Pietre-têtes. 

Le  grand  fe  découvre  encore  dans  le  goût  de  draper, 
ïl  s'y  trouve  à  un  tel  point  que  fouvent  la  grandeur 
ôc  la  noblefTe  d'une  figure  dépend  d'un  choix  de  plis , 
ôc  d'une  draperie  jettée  &  difpofée  d'une  manière ,  ou 
d'une  autre.  Quelquefois  c'eft  un  certain  deiordre  de 
grands  plis  jettez  comme  au  hazard  qui  forme  cette 
grandeur,  ainii  que  Fon  le  voit  dans  les  ouvrages  du 
Corrége.  Quelquefois  aufïi  c'eft  une  efpece  d'ordre 
de  plis  dilpofez  avec  Art  qui  produit  le  noble  &c  le 
majeftueux  i  ôc  c'eft  le  goût  de  Fantique.  Raphaël  a  fçû 
admirablement  joindre  les  deux  enfemble.  Ce  langage 
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n'eft  fait  que  pour  les  Peintres.  Car  la  plupart  des  gens 
croyent  que  les  draperies  s'abandonnent  aux  difciples, 
comme  ils  croyent  qu'en  mufique  les  parties  &c 
Fharmonie  'font  Fouvrage  des  Ecoliers.  Cela  fait  voir 
que  dans  tous  les  Arts  il  cft  des  myileres  qui  ne  font 
refervez  qu'à  ceux  qui  les  profeffent. 

Les  grâces  3  le  naïf,  le  charme  du  Vïnceau.  Soixantiè- 

me 

LEs  ouvrages  les  plus  recherchez,  les  plus  réguliers  \  ['E?: 
même  les  plus  içavans  &c  les  plus  profonds ,  pour- 
ront ,  fans  doute ,  fe  faire  eitimer  ;  mais  ils  n'auront 
pas  toujours  le  bonheur  de  plaire ,  s'ils  (ont  dénuez  de 
ce  charme  divin  ,  que  Fon  appelle  la  grâce,  &  qui 
cmbelliiTant  ,  pour  ainfl  dire ,  la  beauté  même  ,  gagne 
le  cœur  plus  promptement  que  cette  beauté  ne  touche 
Fefprit  ôc  la  raifon. 

Il  eft  des  grâces ,  que  Fon  relTent  tres-vivement,  dont 
on  ne  peut  rendre  raifôn  ;  mais  on  peut  rendre  raiiôn  de 
la  beauté.  On  trouve  aflez  fouvent  des  femmes  réguliè- 
rement belles,  qui  ont  le  déplaifir  de  voir  que  Fon  s'en 
tient  uniquement  à  les  admirer ,  fans  qu'il  en  coûte  rien 
au  cœur,  parce  qu'il  leur  manque,  ce  je  ne  içay  quoy 
de  gracieux  qui  fçait  le  captiver  avant  la  reflexion.  On 
en  voit  d'autres  qui,  malgré  Firrégularité  de  leurs  traits, 
font  tellement  remplies  de  grâces ,  que  les  voir,  ôc  s'en 
laiifer  toucher,  c'eft  prefque  la  même  chofè. 

C'eft  cette  partie ,  fi  neceflaire  dans  la  Peinture ,  qui 
faifoit  qu'Apelle  ne  pouvoit  s'empêcher  de  s'applaudir 
luy-même  ;  car  il  avoiioit  qu'Amphion  Femportoit  fur 
lui  pour  la  diipofition ,  &  Afclepiodore  pour  la  régula- 
nte du  deflein  j  mais  il  ne  le  cedoit  à  perionne  pour  la 
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grâce  ,  qui  étoit  le  caractère  qui  le  diftinguoit ,  êc  Fé- 
levoit  en  même  tems  au-defTus  de  tous  les  concurrens. 
Ce  grand  Peintre  dépouille'- de  cette  baffe  jaloune  qui 
infecte  tant  de  gens  eftimables  d'ailleurs  3  admiroit  de 
bonne  foy  dans  les  ouvrages  des  autres  les  beautez  qu'il 
y  trouvoit  ;  mais  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  dire  qu'il 
y  manquent  toujours  cette  grâce  que  iuy  feul  fçavoit 
répandre  dans  ce  qu'il  peignoit. 

Cependant  3  quoyque  fa  grâce  en  gênerai  doive 
toucher  tout  le  monde ^  il  ne  laiffe  pas  d'être  vray  oue 
pour  ce  qui  regarde  les  Arts.,  chacun  s'en  fait  une  idée 
filon  (on  habitude  3  lelon  Ton  goût  3  ou  celuy  de 
ion  Pays.  Ce  qui  eft  gracieux  pour  une  nation 3  neFeft 
pas  toujours  pour  une  autre.  Quelques-uns  veulent  que 
la  grâce  (bit  vive  &:  picquante  ;  d'autres  Faiment  tendre 
&  douce  jufqu'à  Fexcez  ;  Finfipidité  ,  la  fadeur  même 
le  mafquent  chez  beaucoup  de  gens  fous  Fapparence  des 
grâces  &  de  la  beauté  naturelle  j  mais  les  Peintres  qui 
font  dans  cette  erreur  ,  croyant  rencontrer  la  vérité , 
n'embrafTent  qu'un  vain  fantôme.  On  doit  plaindre  ceux 
qui  s'en  laiflent  feduire  par  la  foibleffe  de  leurs  lumières  ; 
mais  fon  ne  doit  pas  le  pardonner  a.  ces  fades  Complai- 
fantSj  quij  facrinant  leur  goût  à  la  chatouillante  envie 
de  plaire  aux  Ignorants ,  veulent  e'tablir  leur  fortune 
aux  dépens  de  la  vérité  qu'ils  reconnoiffent  ;  ou  d'une 
réputation  qu'ils  pourroient  folidement  acquérir. 
Il  leur  en  coûte  iouvent  bien  cher  :  car  de  même  qu'on 
s'élève  au  grand  par  degrez  3  on  tombe  fouvent  auf- 
fi  par  degrez  dans  le  petit.  Si  une  perfection  en  fait 
acquérir  une  autre  3  un  défaut  en  attire  indubitable-? 
ment  un  autre.  Ainft   Fon  tombe  infenflblement  clu 


aux  Conférences  de  l'Académie.  77 
médiocre  au  mauvais ,  &  du  mauvais  au  pire.  Il  faut 
donc  bien  fe  garder  d'abandonner  le  grand  pour  cou- 
rir après  la  grâce  ,  &  prendre  foin  de  la  bien  choifir 
dans  la  fimple  Nature  par  le  fecours  des  grands  Maîtres 
qui  Font  içû  connoître  avant  nous.  Car  leur  mérite 
éclatant  ,  doit  être  le  flambeau  à  la  clarté  duquel  nous 
la  devons  véritablement  découvrir. 

L'on  ne  fçauroit  diiconvenir  que  le  Corrége  &  F  Al- 
bane  ne  foient  deux  Peintres  tre's- gracieux  ;  mais  la 
grâce  du  Corré'ge,  plus  vive,  &c  plus  picquante,  s'e'le- 
ve  toujours  au  grand  5  &  le  gracieux  de  FAlbane  penche 
quelquefois  du  côté  du  petit.  Si  le  Corrége  a  eu  (bu- 
vent  le  défaut  de  fe  reflembler  trop  à  lui-même  pour 
les  airs  de  tête ,  c'efl:  un  reproche  que  Fon  peut  preique 
toujours  faire  à  FAlbane.  Il  femble  que  s'étant  dévoué, 
pour  ainfi  dire  ,  à  une  ieule  dés  grâces,  il  n'ait  ja- 
mais ofé  facrifier  aux  autres. 

Les  grâces  de  Raphaël  font  les  plus  variées ,  s'il  n'a 
pas  furpaffé  la  vivacité  ôc  la  gracieufe  naïveté  que  le 
Corrége  répandoit  dans  des  traits  fouvent  même  irré- 
guliers j  Raphaël  a  fçû  joindre  à  la  plus  régulière 
beauté,  des  grâces  nobles  &  (ublimes  qui  charment  éga- 
lement le  cœur  &  Fo'prit.  Il  iemble  qu'il  ait  voulu 
donner  Famé  à  ces  admirables  Statues  des  anciens  Grecs, 
ui  (ont  ôç  feront  toujours  les  règles  de  la  plus  par- 
aite  beauté. 

La  grâce  du  Guide  fe  diftingue  par  le  même  ca- 
jadtere.  Cette  beauté  touchante  qu'il  a  répandue  dans 
les  airs  de  tête,  confifte  dans  la  régularité  des  traits 
*k  dans  une  picquante  douceur  ,  qui,  tenant  un  milieu 
entre  le  tendre  &  le  gay,  conferve  toujours  une  no- 
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bleffe  &  une  grandeur  infinie-  Ses  mains  de  femmes 
(ont  d'un  gracieux  au  -  deifus  de  tout:  il  a  même  ré- 
pandu  des  grâces  dans  le  tour  qu'il  a  donné  au  jet  de 
fes  draperies.  Je  crois  qu'en  cela  per-onne  ne  Fa  iur- 
paffé  ;  mais  ce  font  des  beautez  que  fon  fent  beaucoup 
mieux  que  Fon  ne  les  peut  exprimer. 

Le  Parmefan  eft  encore  une  fource  de  grâces  les 
plus  picquantes  ,  tant  pour  les  airs  de  tête  ,  que 
pour  les  attitudes  ;  mais  il  ne  faut  pas  tellement  s'en 
îaiifer  feduire  eue  Fon  ne  s'appercoive  qu'il  tombe 
quelquefois  dans  Fafectation  &  dans  le  défaut  que  les 
Peintres  appellent  manière. 

Je  fuis  perfuadé  que  ce  caractère  de  grâces  naît  avec 
nous ,  &  ne  peut  prefque  s'acquérir.  Le  feul  Art  pour 
y  parvenir,  c'eft  d'y  être  né.  D'ailleurs  ,  il  eft  vray 
de  dire  que  Fon  fe  peint  ordinairement  foy-même  dans 
les  productions  de  fon  elprit. 

Le  Guide  étoit  d'un  elprit  doux,  tempéré,  &  fes 
manières  étoient  nobles  &  grandes  :  c'eft  le  caractère 
de  fes  Tableaux. 

Raphaël  joi^noit  aux  manières  nobles  &  gracieuses., 
une  élévation  d'efprit  qui  diftinguant  fa  perionne3 
diftinçuoit  aufli  fes  ouvras;es. 

Il  en  eft  de  même  des  autres.  On  voit  dans  ce  qu'a 
produit  Michel-Ange,  le  caractère  de  fon  elprit.  Il  étoit 
{çavant,  dur,  fier,  hardi,  ftudieux  &  melancholiquc. 
Les  exemples  ne  finiroient  point.  Un  capricieux  -,  un 
brurque  ;  un  inégal  ;  un  emporté  ■■>  un  libertin  -,  un  dé- 
vot -,  un  doucereux,  tous  déterminent  par  leur  carac- 
tère perfonnel  celui  de  leurs  ouvrages.  Les  Philosophes 
difentavec  raiion  que  Fhomme  n'eft  que  ce  qu'il  penfe. 
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Non-feulement  nous  repréfentons  notre  tempéra- 
ment dans  nos  idées  ,  mais  nous  nous  accoutumons 
aux  idées  de  ceux  avec  qui  nous  fbmmes  le  plus  en 
commerce.  On  prend  un  caractère  bas  &  mal  gracieux 
avec  les  gens  bas  &  groffiers  ;  ôc  Fon  élevé  ion  imagi- 
nation avec  les  perfonnes  élevées  ,  par  Fefprit,  par  le 
fçavoir  ou  la  naiffance.  C'eft  en  vain  que  la  mauvaife 
humeur  Te  révolte  fôuvent  contre  le  goût  gênerai  de  la 
Cour',   Féducation  des  Grands -Seigneurs  leur  donne 
toujours  quelque  chofe  de  plus  qu'à  la  plupart  des  au- 
tres hommes;  &  quoy qu'ils  ne  foient  pas  tous  égale- 
ment profonds  dans  les  beaux  Arts  6c  dans  les  feien- 
cesj  leurs  lumières  éclairent  fouvent  les  autres.  D'ail- 
leurs ,  Fufage  du  beau  monde ,  f habitude  de  voir  tout 
ce  qui  eft  excellent ,  les  Maîtres  choifis  &  chargez  de  les 
inftruire  dés  leur  plus  tendre  jeunefte,  tout  cela  forme 
en  gênerai  dans  le  moins  heureux  naturel ,  une  efpece 
de  goût  dont  il  eft  bon  quelquefois   de  fçavoir  profi- 
ter iùr  ce  qui  regarde  la    bienfeance  ,  le  noble  ,    le 
grand,  6c  le  gracieux. 

Ceft  faute  de  bien  fentir  les  beautez  de  la  pure  na- 
ture que  Fon  a  recours  aux  ornements  étrangers  pour 
donner  de  la  grâce  à  fes  ouvrages  \>  car  il  eft  aile  de 
tomber  dans  le  défaut  de  ce  Peintre  Grec  ,  qui  ayant 
peint  une  Hélène,  Favoit  tellement  ornée  de  pierreries  9 
qu  Apclle  à  qui  il  la  faiioit  voir ,  fut  obligé  de  lui  dire  ; 
n'ayant  pu  la  faire  belle ,  vous  n'avez  pas  manqué  de  la 
faire  riche.  Je  fçay,  cependant,  que  les  richefles  6c  la 
variété  des  étoffes  font  un  effet  agréable  &  gracieux 
quand  elles  font  bien  entendues  ;  qu'il  eft  même  des 
fujets  où  cette  ncheffe  eft  efléntielle  >  mais  il  nç  faut 
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pas  la  prodiguer  mal-à-propos  :  il  faut  même  être  ava- 
re des  ornements,  dont  le  trop  d'abondance  formant 
de  trop  petites  parties  ,  ôte  cet  aimable  repos  des  yeux 
fi  neceffaire  au  grand  goût  de  la  Peinture  ,  de  la  Sculp- 
ture &  de  f  Architecture. 

Il  faut  bien  ie  garder  de  iùivre  le  goût  du  flecle  pour 
vouloir  ajouter  des  grâces  à  la  nature.  Car  les  ornements 
avec  lefquels  on  s'imagine  Fembellir  la  défigurent  tel- 
lement au'à  peine  peut-on  la  reconnoître.  Ceft  dans  la 
nature  elle-même  qu'on  doit  puifer  des  charmes  pour 
Fembellir  encore  :  tout  f  Art  confifte  à  fçavoir  Faider  en 
fuivant  toujours  ion  penchant.  Tout  ce  qui  eft  hors 
d'elle  ne  Içauroit  véritablement  plaire.  Un  Vieillard, 
fi  j'oie  le  dire,  a  plus  de  grâce  avec  une  barbe  véné- 
rable ,  &  des  cheveux  blancs  naturels ,  qu'avec  des  che- 
veux poftiches,  bouclez  &  poudrez.  Je  dirois  même, 
{1  j'omis,  que  les  Dames  font  mille  fois  plus  gracieuies 
avec  leur  teint  naturel,  qu'avec  tout  Fart  &  les  couleurs 
qu'elles  prodiguent,  pour  peindre  leurs  vilages,  &  qui 
deie.perent  les  Peintres  qui  font  obligez  de  les  imi- 
ter pour  leur  plaire.  Que  les  anciens  Peintres  étoient 
heureux  lia  nature  s'offroit  toujours  à  leurs  yeux  avec 
fes  plus  naïves  beautez  ;  ils  n'avoient  qu'à  la  voir ,  & 
à  Fimiter.  Nous  ne  pouvons  pas  la  fuivre  fidèlement, 
parce  que  nous  ne  la  voyons  que  contrefaite  5c  mafque'e. 
Cependant  notre  objet  eft  de  Fimiter.  Cela  eft  trifte. 

Les  grâces  doivent  généralement  fe  répandre  dans 
toutes  les  parties  de  la  Peinture  ;  c'eft-à-dire ,  elles  doi- 
vent entrer  dans  la  composition  ;  dans  les  caractères, 
ou  les  pallions  5  dans  le  deflein  ,  la  couleur  &  f  exé- 
cution du  Pinceau. 

Dans 
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Dans  un  fujet  naturellement  gracieux  par  luy-mê- 
me ,  il  faut  que  Finvention  introduife  des  objets  qui 
(oient  de  nature  à  foutenir  la  grâce  par  la  force ,  afin 
d'éviter  la  fadeur  où  ces  fortes  de  fujets  entraînent  fa- 
cilement :  aind  par  un  contraire  aimable ,  &  cependant 
convenable  au  caractère  du  iujet,  on   peut  jctter  une 
variété  dans  Fouvrage  qui  en  augmente  les  agréments 
fans  en  détruire  Funité  ;  comme ,  par  exemple  >  on  peut 
oppofer  aux  plus  aimables  Nymphes ,  des  Faunes  ôc  des 
Satyres  qui  font  alfez  laids  pour  faire  du  contraire  ; 
mais  dont  la  laideur  enjouée  ne  laiiTe  pas  d'avoir ,  pour 
aind  dire  ,     une   forte  de  grâce.     Ce  principe  qui 
vient  de  Finvention  ,  contribue  infiniment  à  Fexcel- 
lence  de  la  compofition,  dans  laquelle  il  faut  fonder, 
qu'il  eft  dans  la  forme  des  groupes  une  efpece  d'é- 
legance ,  de  tour  (pirituel  &  gracieux  que  le  goût  fait 
fentir,  &  dont  Fon  ne  peutprefque  donner  de  règles; 
ccft  ce  talent  brillant  &  gracieux >  répandu  dans  les 
grands  ouvrages  de  Pietro  de  Cortone ,  qui  fait  dire 
fouvent  aux  Italiens ,  que  fi  Raphaël  étoit  venu  de  fon 
tc'ms  i  il  auroit  fçû  profiter  de  la  vue  de  fes  ouvrages  3 
comme  il  avoit  fait  de  ceux  de  Michel- Ange  pour  le 
terrible  &  le  grand.  En  effet.,  il  auroit  peut-être  plus 
interrompu  la  forme  de  fes  groupes  dans  la  gloire  de 
fa  fameuie  diipute  du  S.  Sacrement  3  fans  en  ôter  ce- 
pendant le   caractère   d'arrangement  qui  en  forme  la 
grandeur  &  la  majefté.   Car  c'eft  dans  le  plus  ou   le 
moins  que  confifte  fouvent  toute  la  perfection. 

Les  comportions  du  Lanfrac  portent  encore  cet  ai- 
mable caractère  ;  ôc  celles  du  Cavalier  Bernin ,  brillent 
par  tout  de  ce  feu  plein  de  grâces ,   principalement 
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quand,  il  a  joint  avec  tant  de  iuccés  les   charmes  de  la 

Sculpture  à  ceux  de  FArchitecliure. 

Si  Fenvie  mal  afioupie,  ôc  la  fauffe  prévention  per- 
mettaient de  dire  par  avance  d'un  moderne  ,  même 
François  ,  ce  que  la  poitenté  en  publiera  (ans  doute ,  je 
dirois  que  le  Brun  dans  les  grands  ouvrages  a  fait  voir 
qu'il  poffedoit  au  fuprême  deg;ré  cette  partie  de  la 
compofition  :  je  dirois  même  que  dans  fes  airs  de  tê- 
te, &  dans  tout  ce  qui  regarde  le  defïein,  il  a  feu 
joindre  le  gracieux  régulier  à  la  nobleiïe  &  la  majefté. 
Peut- être  auroit-il  pu  varier  davantage,  mais  on  paffe 
volontiers  ce  défaut  aux  Anciens  ;  &  il  iemble  qu'on 
doit  le  luy  pardonner  ,  d'autant  plus  qu'il  eft  rare 
de  joindre ,  comme  il  a  fait,  un  eiprit  gracieux,  jufte, 
doux  &  tempéré ,  à  F impétuofité  qui  Fentraînoit  dans 
des  iujets  d'action  &  de  fureur ,  tels  que  font  fes  fa- 
meufes  batailles.  Je  me  laiiïe ,  peut-être,  entraîner  moi- 
même  au  goût  du  panégyrique  ;  mais  outre  que  la  mé- 
moire de  ce  grand  Homme  m' eft  encore  précieufe, 
je  crois  que  fon  mérite  éclatant  peut  me  juftifier.  Le 
rang  qu'il  a  tenu  dans  cette  célèbre  Compagnie  5  i  hon- 
neur de  la  Nation  devroit  même  engager  une  plume 
plus  convenable  que  la  mienne  ;  je  veux  dire  celle  de 
Monfieur  le  Secrétaire ,  à  rouvrir  en  fa  faveur  la  carrière, 
dans  laquelle  un  des  Confeillers  amateurs  de  cette  Aca- 
démie vient  de  fe  diftinguer  par  Feîoquent  éloge  funè- 
bre d'une  Dame ,  dont  les  talents  connus  font  hon- 
neur à  fon  fexe  '■>  &  à  laquelle  tous  les  Peintres  en  gê- 
nerai, de  quelque  fecle  différente  qu'ils  foient,  rendent 
également  juftice.  Mais  pour  ne  pas  abandonner  en- 
tièrement notre  fujet,  continuons  de  dire  que  le  Brun 
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qui  s'eft  diftingué  dans  les  pafTions  &  les  cara&eres* 
s'eft  bien  gardé  3  pour  vouloir  leur  donner  de  la  grâce* 
d'adoucir  ce  qui  ne  doit  pas  F être  :  car  la  grâce  d'un 
Héros,  loin  d'être  efkminée,  confifte  dans  une  no- 
bleue  mâle  &  vigoureuie.  La  grâce  d'un  Soldat  eft 
dans  la  fierté' 3  quelquefois  dans  la  férocité'.  Qu'il  fe- 
roit  beau  pour  vouloir  donner  dans  le  gracieux  de  pein- 
dre Mars  auprès  de  Venus  comme  un  Amant  dou- 
cereux 3  avec  des  cheveux  fortant  des  papillottes  :  de 
peindre  des  latyres  tendrement  paifionnez  ,  comme 
les  plus  aimables  Bergers  !  Leur  caractère  en  amour 
doit  être  différent.  Il  faut  cependant  éviter  fur-tout 
les  obfcenitez.  Il  eft  fâcheux  de  produire  de  beaux  ou- 
vrages que  F  on  n'ofe  (ouvent  faire  paroître ,  &  encore 
moins  avouer. 

La  grâce  du  deiTein  de'pend  beaucoup  du  choix  des 
attitudes ,  &  du  tour  heureux  qu'on  leur  donne.  Elle 
conhfte  auiîi  dans  F  élégance  des  contours  ;  mais  c'eft 
ce  qui  eft  difficile  à  déterminer  3  &  dont  Fon  ne  peut 
prefque  donner  de  règles  certaines.  Elle  n'a  aucun  rap- 
port avec  la  juftefïe  &  la  correction.  Car  un  ouvrage 
a  beau  être  correcl:  pour  les  contours  3  s'il  y  manque 
cette  grâce  qui  ne  fe  trouve  pas  toujours  dans  la  na- 
ture que  Fon  a  devant  les  yeux  3  il  devient  infipi- 
de.  Ce  n'eft  point  une  opération  de  la  main  ;  elle  eft 
toute  dans  Fefprit  &  dans  le  goût  de  celuy  qui  tra- 
vaille. Car  quelquefois  en  pafîant  prefque  lur  les  mê- 
mes traits ,  un  Defïinateur  donne  Famé  &  la  grâce  à 
des  contours  inanimez  &  defagreables.  Les  illuftres 
Profeffeurs  de  cette  Académie  Font  3  fans  doute  3  éprou- 
vé plus  d'une  fois  en  corrigeant  les  Etudians. 
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Ce  n'eft  pas  toujours  affez  que  le  coloris  fôît  vray, 
pour  être  gracieux ,  il  faut  choifir  dans  la  vérité  ce  qui 
eft  le  plus  aimable,  &  prendre  fon  ton  félon  les  fujets 
que  Fon  traite ,  &  les  lieux  où  fon  peint.  Le  coloris 
ner  ,  fort  &  vigoureux  du  Gorgion  ,  quelque  aima- 
ble qu'il  foit  ,  ne  conviendrait  pas  à  des  plafonds 
de  fujets  gracieux  qui  demandent  du  vague  &  du  lu- 
mineux. 

Le  Titien  a  fçû  tenir  un  milieu  convenable ,  remply 
de  grâces  infinies ,  tant  par  le  choix  de  la  vérité' ,  que 
par  les  douceurs  de  ion  harmonie. 

Les  coloris  du  Corrége  a  du  naturel  &  du  délicat. 
Il  a  jette  des  tranfparents  gracieux  dans  fes  objets 
éclairez  de  reflets,  qui  joints  à  un  relief  étonnant, 
&  aune  iuavité  charmante,  découvrent  à  la  fois  toutes 
les  grâces  du  coloris  ôc  du  Pinceau. 

soixante-      Adais  rien  imitez,  pas  par  un  efprit  biz^are 

unième    Se  r  ■  v      r  t  ' 

foixante-         Les  caprices  outrez*  ou  Ja  verve  s  égare. 

deuxième 

picred?1E  C7  '  j'attaque  icy  ce  que  je  crois  condamnable  dans 
^J  le  Corrége  ,  c'eft  parce  que  les  fautes  qui  ibnt 
échappées  aux  grands  Hommes ,  font  plus  capables  que 
les  autres  de  nous  corriger  de  nos  erreurs  :  Elles  nous 
frappent  plus  vivement,  &  peuvent  nous  dépouiller 
de  Famour  propre  qui  nous  ôte  cette  docilité  qui  nous 
fait  profiter  des  avis  falutaires  que  Fon  peut  nous  don- 
ner. Il  eft  auflï  necefTaire  de  faire  remarquer  leurs  fau- 
tes pour  les  éviter ,  que  de  propofer  leurs  grands  ta- 
lents pour  exemple. 

Le  refpedfc  que  Fon  a  pour  les  morts  ne  doit  pas  nous 
aveugler  au  point  de  croire  qu'ils  ont  été  incapables 
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<Verreur.  Ce  n'eft  pas  la  réputation  qui  fait  le  mérite 
Je  Fouyrage ,  mais  c'elt  le  mérite  de  Fouvrage  qui  doit 
faire  la  réputation  i  &  je  voudrois  que  les  Curieux  s'at- 
tachaflent  plutôt  à  remarquer  le  bon  &  le  mauvais ,  que 
de  s'occuper  uniquement  à  reconnoître  les  noms  ,  le 
cara&ere  &  Foriginal  :  car  la  plupart  n'oient  loiier  ni 
blâmer  fans  avoir  pris  auparavant  cette  précaution  qui 
les  détermine. 

Le  grand  ,  la  grâce  ,  le  naïf;,  &  le  charmant  pinceau 
du  Corrége  font  les  parties  que  nous  devons  puifer 
dans  ce  grand  Peintre  *  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela 
admirer  ny  fuivre  fes  attitudes  quelquefois  outrées 
dans  des  figures  peu  correctes  &  mal  enfemble  ,  ni  la 
confufion  qu'il  a  fouvent  jettéedans  les  grouppes.  La 
coupole  qu'il  a  peinte  à  Parme  en  eft  un  exemple.  Dans 
le  tems  qu'il  vivoit,  les  hommes  jugeoient  avec  la  même 
prévention  qu'ils  jugent  encore  ,  &  ne  regardoient  dans 
les  modernes  que  ce  qui  leur  paroifloit  condamnable', 
fans  daigner  jetter  les  yeux  fur  ce  qui  pou  voit  mé- 
riter des  louanges  i  &  par  cet  étrange  abus  ,  la  cou- 
pole du  Corrége  fut  tellement  décriée  par  fes  défauts, 
que  Fon  fût  prêt  à  la  faire  abbattre  làns  aucune  at- 
tention aux  rares  beautez  qui  Font  fait  tant  admirer 
depuis.  Oiïy,  Messieurs,  Fon  fût  prêt  à  détrui- 
re un  Ouvrage  qui  a  comme  formé  les  Caraches ,  ôc 
tant  de  grands  Hommes  qui  ont  fçû  puifer  dans  cette 
fource  le  grand ,  le  gracieux ,  &  cette  fuavité  que  Fon 
ne  trouve  point  ailleurs. 

Tout  le  monde  fçait  que  le  Titien  panant  à  Parme 
à  la  fuite  de  Charles-Quint,  empêcha  que  cet  ou- 
vrage admirable  ne  fût  abbam.  Comme  il  le  regardoit 
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un  jour  avec  grande  attention  ,  un  des  principaux 
chefs  de  cette  Eglife  s'approcha  de  lui  ,  &  lui  dit  qu'il 
voyoit-là  un  galimathias  de  peinture  qui  ne  meritoit 
pas  fes  regards  ,  mais  que  Fon  alloit  inceffamment  F  ef- 
facer. Le  Titien  furpris ,  luy  répondit  -,  Gardez-vous- 
en  bien  :  Si  je  n'étois  pas  le  Titien ,  je  voudrois  être 
le  Corrége. 

Je  ne  prétends  pas  icy  faire  le  parallelle  du  Titien 
&•  du  Corrége  i  ils  pouvoient  bien  fe  difputer  le  pas 
pour  le  mérite  v  mais  la  réputation  du  Titien  étoit 
établie  >  &  il  étoit  d'ailleurs  en  place  ,  favorifé  par  un 
grand  Empereur  ;  &  le  Corrége  peu  connu  ,  n'avoit 
pour  luy  que  fon  mérite  :  foible  reffource  pour  préve- 
nir les  hommes  quand  la  fortune  ne  vient  point  au 
fecours.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  me  détourner  icy 
de  mon  lu  jet  pour  donner  au  Titien  les  loiianges  qui 
lui  font  dues  en  cette  occafion.  Quelle  gloire  pour 
un  homme  en  place  de  faire  fortir  des  ténèbres  &  peut- 
être  des  mains  de  Fenvie ,  un  mérite  que  la  bizarrerie 
du  fort  n'a  point  encore  fçû  mettre  au  jour  !  a<5tion 
d'autant  plus  digne  de  louanges,  qu'elle  elt  p!us  oppo- 
fée  à  Fu'age  ordinaire,  &  à  la  politique  que  Finterêt 
&  Famour  propre  n'autoriient  que  trop  dans  Fefprit 
des  personnes  les  plus  eftimables  d'ailleurs  ! 

Je  reviens  donc  à  mon  (ujet ,  &  je  hazarde  de  con- 
clure qu'il  eft  d'autant  plus  neceffaire  de  faire  remar- 
quer les  fautes  dans  les  grands  Hommes,  que  fouvent 
elles  fervent  d'autorité  à  ceux  qui  ne  fçavent  les  imi- 
ter que  parleurs  fautes:- fur  tout,  les  choies  bizarre- 
ment bazardées  fervant  de  règles  aux  imagination?  déjà 
déréglées,  elles  les  entraînent,  en  les  flattant,  dans  des 
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précipices  dont  elles  ne  peuvent  plus  fe  retirer  i  ôcFon 
ne  prend  cjue  trop  lôuvent  pour  Enthoufiaime  pitto- 
reique,  ce  qui  raiionnablement  le  pourroit  appeller 
eipece  de  folie.  C'elt  ce  qui  a  fait  croire  mal- à-propos 
à  bien  des  gens  qu'elle  étoit  un  peu  neceffaire  à  la 
Peinture  &:  à  la  Poéiie. 

Horace  s'en  plaint  agréablement ,  lorfqu'il  dit  que 
puifque  la  folie  fuffit  pour  être  Poète,  il-eft  bien  lot 
de  fe  faire  purger  la  bile  au  commencement  de  tous  les 
Printemps  i  puifqu'en  confervant  cette  bile ,  il  pourroit 
à  la  fin ,  en  faire  un  amas  qui  lui  donnerait  ce  degré 
de  folie  fi  neceffaire  pour  être  bon  Poète. 

1)14,  fameux  Titien  te  coloris  charmant  ^soiantè- 

Dans  [es  tableaux  exquis  ejî  un  enchantement,    au*. qua- 
trième vers 

[  E  me  (ouviens  encore  des  tems  où  les  Ecoles  de  del'EPltrc* 
J  peinture  retentifloient  de  ces  fameufes  dilputes,  dans 
lefquelles  les  uns  cherchoient  à  détruire  les  charmes  du 
coloris  en  faveur  du  defiein,  &  les  autres  palfionnez 
pour  le  coloris ,  marquoient  tant  de  mépris  pour  les 
iolides  beautez  du  deifein.  Les  Difciples  entroient  dans 
la  querelle  de  leurs  Maîtres,  &  fouloient  aux  pieds  les 
ouvrages  de  ceux  qu'ils  croyoient  oppofez  à  leur  fe  mi- 
ment i  &  Fon  voyoit  diftribuer  des  fatyres  qui  en  at- 
taquant le  içavoir  des  uns ,  déchiraient  même  jufqu'à 
leurs  perfonnes.  Dans  cette  guerre  pittorefque,  les  uns 
arboraient  Fe'tendart  de  Rubens ,  les  autres  celui  du 
Pouffin.  Tandis  que  les  partifans  de  Rubens  accabloient 
le  Pouffin  d'injures,  les  adorateurs  du  Pouffin  trai- 
raient Rubens  avec  indignité.  Mais  quoyque  ces  deux 
grands  Peintres  fullent  les  feules  divinirez  que  Fon 
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paroifToit  adorer,  Famour •  propre  &  Fenvie  faifoient 
tout  agir.  J'étois  fort  jeune  alors,  &  ne  connoiffant 
point  la  malignité  des  Cabales,  comme  je  Fay  mieux 
connue  depuis,  je  ne  pouvois  comprendre  comment 
on  vouloit  de'truire  une  partie, pour  en  faire  valoir  une 
autre*,  c'eft  vouloir,  difois-je  à  mes  jeunes  amis,  fui- 
vre  le  confeil  de  Toinette  dans  le  malade  imaginaire: 
c'eft  fe  vouloir  faire  couper  un  bras ,  afin  que  Fautre 
fe  porte  mieux-,  &  fe  faire  crever  un  œil,  pour  voir 
plus  clair  de  Fautre.  Il  eft  vray,  difois-je,  qu'un  ta- 
bleau ne  peut  être  parfait  fans  coloris-,  mais  comment 
veut-on  que  le  coloris  fubfifte  (ans  le  deffein  ? 

En  effet  la  lumière  qui  fait  paraître  la  couleur,  ne 
la  fait  voir  que  fur  des  corps  déjà  formez.  Sans  la  lu- 
mière je  ne  puis  fçavoir  fi  un  arbre  eft  vert  ;  mais  je 
puis  fentir  dans  Fobfcurité  même  de  quelle  groffeur  & 
de  quelle  forme  il  eft.  Ainfi  le  deffein  étant  la  forme 
des  objets ,  il  eft  le  fondement  &  la  bafe  de  la  peintu- 
re :  Il  peut  fubfïfter  fans  coloris  i  &  le  coloris  ne  peut 
fubfïfter  fans  le  deffein  -,  c'eft-à-dire  fans  la  forme  des 
objets.  Car  quoyque  dans  la  nature  la  lumière  &  la 
couleur  foient  infeparables  -,  que  par  tout  où  il  y  a  de  la 
lumière ,  il  y  ait  auflï  de  la  couleur ,  il  ne  laiffe  pas  d'être 
vray  qu'un  (impie  deffein  peut  être  entendu  de  clair- 
obfcur  fans  le  lecours  du  coloris  ,■  &  la  feule  intelli- 
gence des  degrez  d'ombres  &  de  lumières ,  feduit  tel- 
lement ,  que  les  yeux  abufez  croyent  voir  quelque- 
fois dans  de  (impies  deffeins  le  coloris  qui  n'y  eft  pas. 
Les  deffeins  du  Titien  &  de  Rubensen  font  foy,auiïi 
bien  que  les  eftampes  bien  entendues  par  le  clair  & 
Fobicur  :  car  en  Peinture  le  blanc  &  le  noir  ne  font 
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point  des  couleurs  :  Fun  fert  à  reprefenter  la  lumière  ; 
&  l'autre  ,  Fobfcurité  &  les  ombres. 

Suppoions  donc  que  leclair-obfcur,  que  je  prétends 
être  une  partie  du  deflein  ,  foit  bien  diipofé  :  la  prin- 
cipale partie  du  coloris  eft  certainement  de  donner  à, 
chaque  objet  fa  véritable  couleur ,  èc  c  eft  ce  qu'on  ap- 
pelle couleur  locale  -,  mais  cette  couleur  locale  change 
dans  la  nature  félon  le  caractère  de  la  lumière  qui  é- 
claire  les  objets  ,  félon  les  lieux  où  ils  fe  trouvent  pla- 
cez ,  &  le  ton  ,  qui  convient  en  un  endroit  ,  &c  qui  ne 
convient  pas  toujours  dans  un  autre. 

Le  grand  Art  eft  d'imiter  exa&ement  la  nature,  & 
de  faire  paroître  un  objet  par  la  comparaifon  d'un 
autre  en  oppofant  des  couleurs  les  unes  aux  autres ,  qui 
fe  faifant  valoir  réciproquement,  augmentent  toujours 
la  force  ,  le  vray ,  &  Fharmonie  de  Fouvrage.  Mais  cet 
Art  merveilleux  dépend  non-feulement  d'un  raifonne- 
ment  continuel ,  mais  d'un  goût  &  d'un  fentiment 
exquis  qui  naît,  pour  ainfi  dire,  avec  nous,  &  le  for- 
tifie par  la  vue  des  belles  chofes.  Cet  Art,  dis-je,  eft 
une  efpcce  de  magie  que  fi  peu  de  gens  ont  pénétrée, 
qu'il  femble  qu'elle  ait  été  refervée  au  feu-1  Titien  Se 
à  fon  Ecole. 

Il  ne  faut  pas  cependant  s'imaginer  que  FefFet  de  la 
couleur  locale  foit  reiervé ,  comme  un  fecret  myfterieux, 
à  un  certain  petit  nombre  de  pêrlonnes  qui  croy ent 
feuls  avoir  le  droit  d'en  juger.  Comme  cet  effet  roule 
fur  Fimitation  de  la  nature,  il  doit  être  pour  tous  les 
hommes.  Je  parle  de  FefTet ,  &  ne  prétends  pas  parler 
de  F  Art;  carde  cet  Art,  il  n'y  a  guéres  que  les  Maîtres 
eonfommez  qui  en  puinent  rendre  compte. 

M  ' 
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Je  dis  donc  que  tout  homme  qui  a  des  yeux,  doit 
connoître  &  fentir ,  par  exemple  ,  fi  dans  Fimitation , 
qui  cil  la  fin  que  fe  propofe  le  Peintre,  la  chair  imite 
la  couleur  de  la  chair  -,  fi  le  linge  imite  le  linge  ;  fi  la 
terre  reffemble  à  la  terre  j  ainfi  de  tous  les  autres  ob- 
jets vifibles  de  la  nature.  On  pourront  même  quelque- 
fois fur  cela  s'en  rapporter  plutôt  à  ceux  que  le  feul 
fentiment  naturel  conduit ,  qu'à  beaucoup  d'autres  à 
qui  l'habitude  ou  la  prévention  ont  mis  un  voile  devant 
les  yeux. 

Cette  prévention  va  quelquefois  {i  loin  ,  que  Fon  a 
vu  fouvent  des  perfonnes  fe  dépouiller  mal  à  propos 
de  leurs  lumières  naturelles,  pour  fuivre  les  préjugez 
de  ceux  à  qui  Fhabitude  fert  de  règle ,  &  Fautorité  de 
raifon. 

Ainii 3  (ans  examiner  les  véritables  principes  qui  doi- 
vent toujours  être  fondez  fur  la  nature  &  fur  la  rai- 
fon 3  les  uns  ayant  ouy  dire  par  les  partifans  du  Gor- 
gion  qu'il  poffede  feul  FArt  du  coloris  ;  &c  n'ayant  peut- 
être  vu  de  ce  grand  Maître  que  des  Tableaux  dont  le 
ton  fort  ôc  vigoureux  convenoit  aux  fujets  qu'il  a  trai- 
tez ,  &  au  coloris  naturel  des  pays  qu'il  a  reprefèntez  , 
croyent  que  tout  ce  qui  n'eft  pas  d'un  goût  brûlé ,  pè- 
che par  le  coloris.  D'autres  prévenus  en  faveur  des 
feuls  Tableaux  de  Rubens ,  où  ce  Peintre  célèbre  a  fait 
en  clair  par  les  mêmes  principes  ,  ce  que  le  Gorgion 
a  fait  en  brun ,  en  imitant  également  la  nature  de  fon 
pays  -,  ceux-là  y  dis -je  ,  n'eftimant  que  le  vague  , 
croyent  que  tout  ce  qui  eft  fort  eft  outré,  fans  exa- 
miner ni  les  lieux,  ni  les  fujets  où  ces  différents  ca- 
ractères conviennent.  Il  faut  çhoifir  en  tout  le  ton  con- 
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venable ,  de  le  fuivre  de  manière  qu'il  en  relulte  une 
harmonie  parfaite,  en  imprimant  à  chaque  objet  fon 
véritable  caractère.  Je  crois  cependant  que  la  manière 
forte  en  gênerai  eft  la  plus  avantageufe  par  le  grand 
relief  qu'elle  produit  dans  un  ouvrage.  Quand  je  dis 
fort,  je  ne  veux  pas  dire  noir  ,  car  le  noir  eft  tres- 
pcrnicieux,  &quoyque  dur ,  il  eft  auftî  fade  que  le  blanc- 
mais  quelque  ton  vigoureux  que  Fon  ofe  prendre  /  la 
force  ne  peut  fubfifter  fans  la  fuavité  que  la  nature 
nous  prefente  toujours  aux  yeux. 

Plus  il  entre  de  parties  différentes  dans  un  chœur 
de  mufique ,  plus  f  harmonie  en  eft  parfaite.  Plus  il  en- 
tre de  tons  de  Couleurs  variées  dans  la  machine  d'ua 
Tableau ,  plus  il  devient  harmonieux.  Si  chaque  partie 
qui  compote  un  chœur  de  mufique ,  chante  bien  ,  Fhar- 
monie  du  tout  enfemble  augmente  infiniment.  Plus 
les  parties  qui  compoient  un  tableau  font  belles  &  re- 
cherchées ,  plus  le  tout  enfemble  devient  parfait. 

Jeunes  Étudians,  à  qui  je  parle, ne  vous  laiffez  ja- 
mais pcrfuader  qu'une  grande  machine  puiffe  (ubfifter, 
quand  les  mouvemens  qui  la  compofent  ou  qui  la  font 
agir  ,  feront  défectueux.  Ne  vous  négligez  donc  jamais 
dans  la  foigneufe  recherche  du  coloris  j  &  puiiez-lai 
toujours  dans  F exacte  imitation  de  la  nature  :  Tâchez, 
à  f  exemple  du  Titien ,  d'exprimer  toutes  les  beautez: 
qu'elle  vous  prefente  ;  mais  uniiTez  de  manière  les  mu- 
tations innombrables  de  fes  couleurs,  que  les  malTes  n'en 
foient  jamais  altérées.  Evitez  for  tout  la  fecherefTe  que 
peut  donner  Fcxactitude  ;  &  que  tous  les  foins  de  vo- 
tre Art  foient  cachez, pour  ainfi  dire, par  un  Art  fù- 
perieur. 
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Ce  n'eft  point  par  deux  ou  trois  couleurs  tranchées  & 
retirées  avec  du  noir  y  que  dans  les  grands  ouvrages  mê- 
me on  conferve  des  maffes  ;  c'eft  par  f  intelligence  des 
jours  &  des  ombres  ,  &  par  la  fuavité  des  couleurs  cjue 
Fon  produit  le  plus  grand  effet,  La  Coupe  du  Correge 
que  j'ay  copiée  &  vue  de  fort  prés  y  eft  moeleufe  &  re- 
cherchée comme  un  Tableau  de  Chevalet  3  &  prouve , 
auiïi-bien  que  les  ouvrages  des  autres  grands  Maîtres 
d'Italie,  la  vérité  que  j'avance.  Si  fon  me  veut  oppofer 
le  Tintoret  y  dont  les  ouvrages  trop  négligez  iervent 
quelquefois  de  dangereufe  autorité  y  je  répondray  ce 
qu  Annibal  Carache  écrivit  à  Loiiis  fon  çouim  :  ce  grand 
Peintre  dit  qu'il  avoit  vu  des  ouvrages  du  Tintoret  qui 
étoient  tantôt  au-defTus  du  Titien  y  &  tantôt  fort  au- 
deffous  du  rien.  Cependant  dans  les  choies  les  moins 
travaillées  qui  font  (orties  de  fon  pinceau ,  il  a  toujours 
évité  les  duretez  &  les  fecherefTes  par  une  merveilleufe 
intelligence  des  partages  doux  &  harmonieux. 

Il  faut  que  le  mélange  des  tons  &  des  couleurs  foit 
comme  celui  de  f  Arc-en-ciel  ;  il  eft  varié  de  mille  ma- 
nières différentes  ;  mais  les  paffages  en  font  fî  doux  & 
fi  imperceptibles  que  ce  qui  fe  touche  ne  paroît  qu'un  , 
&c  que  le  tout  forme  une  harmonie  aimable  qui  enchante 
les  yeux,  Le  lens  de  la  vue.,  auiTi-bien  que  tous  les  au- 
tres ,  ne  peut  fupporter  les  extrémitez  contraires.  En 
Peinture  comme  en  Mufique  y  un  ton  en  demande  tou- 
jours un  autre.  Les  yeux  ne  fçauroient  regarder  fans 
peine  un  bel  azur  auprès  d'un  âpre  vermillon  ;  &  fon 
ne  fe  doit  fervir  de  ces  extrémitez  contraires  que  com- 
me les  grands  Muficiens  fe  fervent  de  diuonnanecs 
ou  fauffes  relations  que  fon  fouffre  en  mufique  pour 
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faire  goûter  plus  agréablement  la  douceur  des  accords 
parfaits.  Ces  duretez  même  peuvent  contribuer  quelque- 
fois à  faire  un  grand  effet  ,  &c  forcer  les  yeux  par  une 
certaine  violence  de  s'attacher  à  des  endroits  particu- 
liers du  Tableau  où  Fon  veut  les  attirer.  Cette  âpreté 
peut  encore  contribuer  quelquefois  à  la  force  de  Fex- 
preifion  ;  mais  il  faut  beaucoup  d'art  pour  la  placer  à 
propos  y  &  tâcher  toujours  de  fauver  adroitement  cet 
étrange  excez  par  quelque  petit  paffage  induftrieufe- 


ment  ménage 


Quoyque  la  lumière  du  Soleil ,  ou  telle  autre  que 
ce  puiffe  être  ,  ne  produife  pas  re'ellement  la  cou- 
leur y  elle  ne  laiffe  pas  de  la  changer  d'une  façon  ou 
d'une  autre.  Le  Soleil  la  rend  plus  jaunâtre  ;  la  Lune 
plus  blanche  \  les  feux  plus  rougeâtre.  D'ailleurs  les  cou- 
leurs des  objets  qui  en  réfléchirent  d'autres }  en  rom- 
pent neceffairement  le  véritable  caractère  ;  ôc  ce  font 
ces  accidens  biens  me'nagez  qui  produifent  cette  belle 
harmonie  û  necefTaire  dans  un  Tableau.  Quel  effet  ne 
peut -on  pas  attendre  de  la  multitude  innombrable  des 
combinaiions  de  couleurs ,  puifqu  elle  furpaffede  beau- 
coup celles  des  notes  de  la  mufique.,  &  même  des  let- 
tres de  F  Alphabet  ?  Quand  ces  combinaifons  font  jointes 
aux  différents  degrez  des  lumières  &  des  ombres  ,  elles 
produifent  un  effet  fî  fe'duifant  aux  yeux ,  que  Fon  y 
iâcrifie  quelquefois  trop  aife'ment  les  autres  parties  de 
la  Peinture. 

Gardons  -  nous  cependant  de  croire  que  tout  le  mé- 
rite de  ce  bel  Art  confifte  dans  cette  feule  partie  d'har- 
monie ;  car  il  eft  dangereux  de  négliger  les  autres ,  pour 
/abandonner  uniquement  à  celle-là.  La  perfection  d'un 
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Tableau  n'eft  pas  feulement  dans  un  coup  d'oeil  agréa- 
ble., qui  cependant  y  doit  être  abfolument ',  il  faut  join- 
dre encore  à  ce  charme  d'autres  beautez  folides 3  qui  oc- 
cupent &  arrêtent  long-temps  ;  &  qui  frappant  forte- 
ment f  efprit  &  le  cœur  3  faffent  fouhaiter  de  revoir  (ou- 
vent  ce  que  Fon  a  de'ja  vu  plus  d'une  fois. 

Quand  Fon  peut  dans  le  même  ouvrage ,  tantôt  par 
des  couleurs  douces  &  lie'es  3  tantôt  par  des  oppofitions 
hardies  èc  vigoureufesj  embrafler  3 pour  ainfi  dire ,  tous 
les  tons  de  la  Peinture  enfemble  ,  Fouvrage  fait  un  ef- 
fet prodigieux.  Les  plafonds  doivent  être  peints  d'une 
manière  vague  &  lumineufe  pour  percer  :  cela  n'empê- 
che pas  cependant  que  lorfque  la  voûte  eft  afTez  e'ieve'e , 
Fon  n'y  puifle  introduire  avec  art  des  objets  forts  & 
vigoureux 3  qui  paroinant  defcendre  à  vos  yeux 3  aident 
à  faire  élever  &  fuir  les  autres  mcceflïvement,  de  ma- 
nière que  la  voûte  naturelle  ne  paroifTe  plus  ce  qu'elle 
eft  véritablement  par  (a  conftruction.  Les  deux  véritables 
guides  que  Fon  doit  fuivre  en  FArt  de  colorier  font  le 
Gorgion  &  le  Titien.  L'un  eft  femblable  à  ces  eaux  vi- 
ves &  jailliffantes }  qui  fecourues  par  Fart  3  s'elevent  avec 
impetuofite'  dans  les  airs  ;  &  Fautre  3  à  ces  fontaines  ai- 
mables 3  qui  embellies  par  la  (impie  nature  3  coulent  avec 
un  murmure  agre'able  au  milieu  des  prez  &:  des  fleurs, 
fans  abandonner  leur  cours  naturel. 

Il  eft  donc  vray  de  dire  que  la  véritable  idée  que 
nous  devons  avoir  de  la  Peinture  doit  rerTembler  à  celle 
qu'Horace  donne  de  la  grande  Poèfie  3  lorfqu'il  dit  que 
le  Poème  doit  être  comme  un  beau  fleuve  qui  coule  éga- 
lement avec  force  &  pureté'.  Cependant  pour  donner 
plus  de  force  &  de  relief,  &  reparer  ce  que  la  fuperneie 
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platte  d'une  toile ,  ôc  la  diftance  de  la  vue  font  perdre, 
je  crois  que  Fon  peut  s'élever  au-defïus  de  la  nature 
même  en  exagérant ,  ou  diminuant,  félon  Foccallon , les 
couleurs  qu'elle  prefente  aux  yeux  ;  &  de  même  que  Mi- 
chel-Ange fondé  fur  une  profonde  connonTance  deFA- 
natomie  ,  a  fouvent  exagéré  fes  contours ,  en  relevant 
quelquefois  des  mufcles ,  &  les  rendant  plus  fiers  &plus 
grands  que  la  nature  ne  les  repréfente  ordinairement. 
De  même  un  grand  Maître  dans  Fart  de  colorier  ,  fur 
tout  dans  les  grands  ouvrages ,  peut  enchérir  fur  Féclat 
des  couleurs  :  il  peut  quelquefois ,  mais  toujours  {âge- 
ment,  augmenter  leur  vivacité  aux  endroits  où  lalumierc 
frappe  le  plus  ,  &  quelquefois  pour  donner  un  plus 
grand  relief ,  rendre  les  reflets  plus  fenlibles ,  en  oppo^ 
Tant  aux  martes  des  ombres ,  des  objets  dont  la  lumière 
ôc  la  couleur  puiffent  les  autorifer.  Les  ombres  roulfes 
&  fortes,  mifes  à  propos,  réveillent  Fouvrage  &  lui  don- 
nent la  vie.  Il  faut  avoir  attention  que  les  couleurs  les 
plus  brunes  &  les  plus  fortes  qui  font  fur  la  palette,  & 
que  Fon  employé  iur  une  toile,  font  toujours  éclairées 
par  la  lumière  naturelle,  &  que  les  extrêmes  ombres  de 
la  nature  qu'on  veut  imiter,  en  font  abfolument  privées.' 
Par  exemple ,  un  habit  noir  eft.  précifement  comme  le 
noir  de  la  palette  ;  mais  il  a  des  ombres  où  la  Peinture 
ne  peut  atteindre.  Il  en  eft  de  même  de  Féclat  de  la  lu- 
mière à  laquelle  Fart  ne  fçauroit  arriver.  Chacun  peut 
là -demis  faire  fes  réflexions  &  en  tirer  d'utiles  confe- 
quences. 

De  même  qu'un  grand  Deffinateur  ne  fe  contente 
pas  de  donner  les  proportions  convenables  au  corps  hu- 
main ,  &  qu'il  cherche  à  Fembellir  par  des  grâces  ôc  par 
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F  excellence  du  goût ,  en  choififlant  dans  la  nature  non- 
feulement  ce  quelle  a  de  plus  beau ,  mais  aufïï  ce  qu'elle 
peut  produire  de  plus  excellent  -,  de  même  un  grand  co- 
lorifle  doit  faire  le  choix  des  couleurs  les  plus  propres  à 
Fefifet  de  fon  ouvrage  :  il  doit  non-ieulement  rendre  fes 
objets  naturels ,  mais  il  doit  encore  les  rendre  gracieux , 
aimables  &  convenables  ,  tant  par  rapport  à  Fharmo- 
nie  &  à  Funion  du  tout  enfemble ,  qu'au  caractère  du 
fujet  &  à.  Fexpreffion  des  pallions.  Il  faut  prendre,  com- 
me les  Muficiens  ,  un  mode  qui  convienne  au  fujet,  & 
en  exprimer  par  le  coup  d'œil  le  véritable  caractère,  foit 
de  joye,  foit  d'horreur  ou  de  trifteffe.  Car  non-feule- 
ment le  coloris  a  fa  jufteffe  &  fa  correction  auffi-bien 
que  le  deffein  ,  mais  il  a  auiTi  la  force  d'exprimer  les 
pallions,  tant  par  le  tout  enfemble,  que  par  les  objets 
particuliers. Horace  appelle  couleurs,  les  differens  ftiles, 
par  une  métaphore  tirée  de  la  Peinture. 

Il  faut  donc  conclure  que  les  ouvrages  n'étant  par- 
faits qu'autant  qu'ils  approchent  de  leur  fiiij  &  que  la  fin 
de  la  Peinture  étant  Fimitation,  elle  doit  la  perfection 
entière  au  coloris  qui  a,  comme  les  autres  parties  de  ce 
bel  Art ,  fes  règles  &  fes  préceptes  ;  mais  la  raifon  du  pré- 
cepte devient  inutile,  fi  le  génie  &  le  goût  nefourniûent 
les  moyens  de  le  mettre  en  ufage.  Pour  moy ,  dit  Horace, 
je  ne  vois  point  ce  que  peutFArt  fans  le  naturel ,  ni  le 
naturel  fans  FArt  :  ils  ont  tous  deux  befbin  du  fecours 
Fun  de  Fautre ,  &  doivent  être  toujours  étroitement 
unis.  Hé  !  qu'il  eft  rare  de  trouver  de  ces  génies  éten- 
dus, vaftes  &  fublimes ,  qui  laiffant  aux  autres  le  foin 
de  ramaffer  des  règles ,  fçavent  les  exécuter  fans  avoir 
jamais  pris  la  peine  de  les  connoître  &  de  chercher  à 
s'en  inftruire.  En 
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En  effet,  la  voix  du  précepte  eft  importune  &  fati- 
guante à  écouter.  La  balance  où  fe  pefe  le  bon  &  le  mau- 
vais y  fait  fouffrir  la  complaifance  ordinaire  que  nous 
avons  ordinairement  pour  nous-mêmes ,  &  détruit  trop 
cruellement  les  coupables  éloges  qu'on  nous  adreiîe. 

Pour  moy ,  Mes  sieurs .,  qui  ne  fçay  qu'admirer  dans 
les  autres  Fexécution  de  ces  mêmes  règles  que  je  décla- 
re ne  propofer  icy  qu'aux  Etudians  de  cette  illuftre  Aca- 
démie j  je  finiray  cette  remarque  par  ce  mot  que  Plu- 
tarque  attribue  à  Socrate,  qui  étant  interrogé  comment 
il  fe  pouvoit  faire  que  fans  éloquence ,  il  rendit  les  au- 
tres éloquents  j  répondit  ;  Les  pierres  à  éguifer  ne  cou- 
pent pas  elles-mêmes ,  mais  elles  rendent  le  fer  capable 
de  couper. 

Le  deffein  élégant  de  V antique  Sculpture 3  tfcgSSf 

Joint  aux  effets  naifs  que  fournit  la  nature»         ÎLSE 

LE  s   Ouvrages  de  Sculpture  les  plus  refpecl:ables3  i'EP 
font    ceux  qui  ont  efté.  faits   depuis  la  guerre 
du  Peloponéfe,  jufquà  la  décadence  de  PEmpire  Ro- 
main.  On  fçait  que  la  Peinture  &  la  Sculpture  pa- 
rurent d'abord  cnez  les  Egyptiens }  &c  paflerent  en- 
fuite  chez  les  Grecs  ,  qui  par  la   fuperiorité  de  leur 
génie  3  leur   application   à  Fétude  s  &  les    gîorieufes 
récompenles  dont  on  les  honoroit ,  portèrent  ces  deux 
'Arts  à  une  perfection  à  laquelle  les  fiécles  iuivans  , 
&  les  autres  Nations ,  femblent  n'avoir  jamais  pu  at- 
teindre.   Cela  ne  devroit-il  pas  nous  apprendre  à  ne" 
point  décider  de   la  bonté  des  ouvrages  }  ni  fur  ce 
qu'ils  font  anciens  3  ni  fur  ce  qu'ils  font  modernes  ? 
Car  les  Egyptiens  eftoient  les  anciens  des  Grecs  qui 
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leur  ont  efté  Supérieurs  en  capacité'  -,  &  les  Grecs  ont 
elle'  les  Anciens  des  Romains  ,  qui  leur  ont  eilé  Infé- 
rieurs. 

Il  eft  de  Féquité  d'eftimer  &  d'applaudir  au  mérite 
prefent,  comme  d'admirer  &  de  re(pe£ter  les  grands 
Hommes  dont  les  ouvrages  par  une  longue  fuite  de 
tems  3  ont  été  confierez  à  la  pofterité. 

J'admire  les  Anciens  3  dit  Pline  le  jeune  ■■>  mais  je 
ne  iuis  pas  de  ceux  qui  méprifent  les  modernes.  Je  ne 
puis  croire  que  la  nature  épuifée  &c  fterile,  ne  pro- 
duife  plus  rien  de  bon. 

Si  tout  le  monde  s'en  tenoit  à  cette  iàge  déciflon, 
&  que  Felprit  en  fe  dépouillant  des  préventions  qui  Pa- 
veuglent  fouvent  j  pût  fe  rendre  capable  d'envifager 
la  vérité ,  on  ne  tomberoit  point  dans  ces  excez   qui 
font  que   les  uns  ne  pèlent  le  mérite   des  ouvrages 
que  par  Fancienneté  s  &  que  les  autres  par  une   af- 
fection trop  vive  pour  les  modernes ,  pour  leur  amis  ; 
peut-être  j  pour  eux-mêmes  ,  négligent  les  talents  qui 
les  distinguent  dès  leur  vivant  3  pour  faire  la  guerre 
àd'illuftres  morts  \  groffiffent  avec,  aigreur  les  moindres 
défauts  qui  peuvent  s'y  rencontrer ,  ou  qu'ils  croyent 
y  trouver  3  &  paffent  légèrement  fur  de  grandes  beau- 
tcz  que  le  bon  goût  3  la  raifon  3  Fexperience  même  de 
plufieurs  fiecles  autorifent,  &  qui  iont  les  mêmes  qui 
font  ordinairement  le  fuccez  des  ouvrages  de  ceux  qui 
les  méprifent.    En  effet,  ne  voyons-nous  pas  tous  les 
Jours  que  les  mêmes  traits  qni  ont  le  plus  frappé  les 
Hommes  dans  les  ouvrages  des  modernes,  font  ceux 
mêmes  qui  ont  fait  admirer  les   chefs-d'œuvres  des 
grands  Maîtres  de  Fantjquitc  ?  car  le  bon  feus  &  la 
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raifon  font  de  tous  les  ïlecles ,  &  de  tous  les  tems  ; 
&:  la  vérité'  ne  doit  être  qu'une. 

N'eft-il  pas  vray  qu'un  Peintre  qui  veut  fe  perfec- 
tionner dans  Ton  Art ,  doit  fe  propofer  pour  modèles 
les  plus  grands  Maîtres  anciens ,  les  étudier  ,  &  les 
imiter  chacun  dans  les  parties  qui  les  ont  le  plus  dif- 
ringuez  ,  èc  toujours  par  rapport  à  la  nature  &  à  la 
raifon  ? 

•  Peut- on  fe  rendre  parfait  dans  le  coloris,  foit  par 
l'imitation  particulière  des  objets  de  la  nature ,  ou  par 
f harmonie  générale  la  force,  la  douceur,  &  la  fuavi- 
té ,  (ans  avoir  du  rapport  au  goût  du  Titien ,  &  à  ce- 
lui du  Giorgion  ,  aux  principes  duquel  vous  vous  con- 
formez encore  ,  auffi-bien  qu'à  ceux  du  Corrége ,  {1 
vous  voulez  jetter  dans  vos  ouvrages  le  relief  &  la  ron- 
deur que  Fon  voit  dans  ceux  de  ces  grands  Hom- 
mes? 

Vous  ne  deffinerez  pas  correctement,  avec  élé- 
gance &  pureté,  fans  avoir  quelque  reflfemblance  au 
deffein  du  Poufïin  ,  du  Dominicain ,  de  Raphaël,  & 
fur  tout  de  PAntique. 

Le  grand  goût  de  ce  même  deffein  ne  s'éloigne- 
ra pas  du  goût  des  Caraches ,  du  Corrége ,  &  de  Michel- 
Ange. 

La  nobleffe,  la  (implicite ,  la  variété  des  caractères, 
la  fineffe,  la  juftefTe  des  exprefhons,  &  les  idées  fages 
&  mblimes ,  vous  rappelleront  encore  les  manières  de 
penfer  du  Pouffin,  du  Dominicain,  &  fur-tout  du  di- 
vin Raphaël.  Si  vous  voulez  qu'on  vante  votre  goût 
de  draper,  il  ne  fortira  point  de  celui  de  ce  même  Ra- 
phaël, &  de  celui  du  Guide  &  du  Corrége. 

N  ij 
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Si  vous  voulez  jetter  de  la  grâce  dans  vos  ouvra- 
ges ,  tantôt  vous  rappellerez  le  tour  du  Corrége  &  du 
Parmeian,  tantôt  les  beautez  régulières  de  Raphaël,  &: 
les  charmes  touchants  du  Guide. 

Dans  Fintelligence  du  clair-obfcur,  &Feifetdu  tout- 
enfemble ,  vous  donnerez  le  coup  d'œil  deRubens,de 
Vandeic,  ou  de  Rimbrant. 

De  même  ,  dans  la  compofition ,  la  beauté'  du  pin- 
ceau &  toutes  les  autres  parties  de  la  peinture  ,  {1 
vous  vous  y  rendez  célèbre,  vous  ne  vous  éloigne- 
rez pas  de  quelque  grand  Maître  qui  vous  aura  précè- 
de ,  &  dont  vous  aurez  dû  tirer  des  lumières ,  Se  for- 
mer votre  goût. 

Nous  devons  donc  non-feulement  être  fort  retenus 
en  décidant  fur  les  ouvrages  des  grands  Hommes  an- 
ciens,  parce  que  leur  mémoire  eft  confacre'e  ;  mais, 
fi  je  Foie  dire,  par  une  (orte  de  reconnoiïfance,  nous 
les  devons  regarder  comme  d'anciens  amis  qui  nous 
ont  fait  part  de  leurs  biens,  &  qui  nous  ont  conduit 
dans  nos  études.  Or  dans  le  commerce  de  Famine'  il 
ne  fufflt  pas  de  rendre ,  on  doit  du  retour  à  ceux  qui 
nous  ont  fait  plaihr  ;  &  le  devoir  exige  qu'on  pafTe  à 
fes  amis  quelques  déTauts  en  faveur  de  leurs  bon^ 
nés  qualitez  ;  &  il  faut  avouer  que  (i  les  Anciens 
qu'on  admire,  ont  quelques  de'fauts ,  comme  il  eft  vray 
de  le  dire ,  leurs  excellentes  qualitez  Remportent  de 
beaucoup. 

Eft-il  naturel  de  croire  que  des  hommes  refpectez 
depuis  tant  de  fiecles ,  qui  ont  e'te  imitez  &  admirez 
par  tant  d'autres  hommes  dignes  d'admiration,  qui  les 
ont  rêverez  comme  leurs  Maîtres,  ne  foient  pas  dignes 
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de  nos  louanges  &  de  nos  applaudifTemens  ?  N'eft-ce 
point  trop  hazarder ,  que  d'oier  attaquer  feuls  tant  de 
redoutables  adverfaires  ?  pour  moi,  je  crois  que  quand 
on  devroit  même  tomber  dans  quelques  excez ,  il  (c- 
roit  plus  pardonnable  de  s'égarer  avec  une  îlluftre 
multitude,  que  de  rifquer  à  marcher  feul  dans  des 
routes  peu  frayées. 

Si  Fon.  jugeoit  toujours  par  principe  &  par  goût, 
plutôt  que  par  entêtement,  on  trouveroit  (ans  doute 
un  milieu  raifonnable  qui  nous  éloigneroit  également 
des  deux  extrêmitez  contraires.  Car  Ci  les  uns  attaquent 
avec  trop  de  chaleur  le  mente  des  Anciens ,  les  autres 
marquent  un  mépris  trop  grand  pour  les  Modernes. 

L'on  vante ,  &  fon  condamne  lbuvent  ce  qu'on  ne 
connoît  pas.  Les  ignorans  prévenus  admirent  les  an- 
ciens, parce  qu'ils  iont  anciens  :  Les  connoifTeurs  les 
eftiment ,  parce  qu'ils  font  eftimables  >  &  ne  les  admi- 
rent pas  tous.  Les  ignorans  mépriient  les  modernes , 
&  les  méprifent  tous ,  parce  qu'ils  font  modernes.  Les 
connoiiTeurs  eftiment  les  modernes  quand  ils  font  ef- 
timables ;  &  les  méprifent  quand  ils  font  dignes  de 
mépris.  Mais  Fantiquité  eft  plus  aifée  à  connoître  que 
la  beauté. 

Ce  qui  nous  détermine  à  juger  d'une  manière  ou 
d'une  autre ,  c'eft  la  prévention  que  Fon  a  imprimée 
dans  notre  efprit  &  dans  notre  jeunefle ,  par  notre 
éducation.  C'eft  la  fource  la  plus  féconde  de  nos  er- 
reurs &  de  nos  illufions.  Il  eft  vray  qu'ayant  été  é- 
levez  dès  Fenfance  à  étudier  avec  reipedt.  certains  Au- 
teurs anciens ,  nous  nous  iommes  accoutumez  à  les  ad- 
mirer en  tout,  &  à  croire  qne  rien  ne  pourra  jamais 
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les  égaler  ,  avant  même  que  nous  ayons  été  à  por- 
tée de  les  connoître  -,  &  cette  prévention  produite 
dans  Fefprit  des  hommes  par  la  même  caufe,  deve- 
nant preique  générale  ,  on  fe  nourrit  du  fentiment 
du  plus  grand  nombre  ,  &c  on  s'y  foumet  plus  refpeo 
tueufement  qu'à  la  force  de  la  raifon. 

La  plupart  des  hommes  font  en  quelque  forte  fem- 
blables  à  ces  petites  figures  de  bois  dont  les  Peintres 
jfe  fervent  pour  ajufter  leurs  draperies  :  Ils  agifTent 
moins  par  leurs  mouvemens  naturels,  que  par  des  ref- 
forts  étrangers  ;  c'efl:  ce  qui  fait  que  mr  la  foy  d'au- 
truy,  on  iàcrifie  généralement  tous  les  Modernes  au 
refpecl:  &  à  la  vénération  que  f  on  a  généralement  pour 
tous  les  Anciens. 

Les  morts  doivent  encore  une  partie  des  éloges  que 
f  on  outre  en  leur  faveur  ,  à  la  fecrete  jaloufie  que  Fon 
a  pour  les  vivants,  à.  qui  Fon  ne  pardonne  jamais  la 
moindre  erreur ,  &  pour  lefquels  on  affecte  toujours 
une  maligne  délicateûe  dans  Fexamen  que  Fon  fait  de 
leurs  ouvrages- 

Voyez  ce  que  dit  fur  ce  (ujet  FHorace  de  nos  jours, 
cet  admirateur  zélé  des  Anciens ,  qui  les  a  fi  heureu- 
fement  imité,  quelquefois  même  égalé. 

Si-tôt  que  d  Apollon  un  génie  mCpiré, 
Trouve  loin  du  vulgaire  un  chemin  ignoré  r 
En  cent  lieux  contre  lui  les  cabales  s'amajpnt  ? 
Ses  rivaux  obfcurcis  ,  autour  de  lui  croajfent  s 
€t  fon  trop  de  lumière ,  importunant  les  yeux , 
De  [es  propres  amis ,  lui  fait  des  envieux. 
La  mort  feule  icy~bas>  en  terminant  fi  vie9 
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Teut  calmer  fur  fon  nom  fin/ufice  C>  /  cnruie  s 
Faire  au  poids  du  bon  fins  pefer  tous  Ces  écrits, 
Et  donner  à  fes  vers  leur  légitime  prix. 
Avant  qu  un  peu  de  terre  obtenu  par  prière. 
Tour  jamais  fous  la  tombe  eut  enfermé  Moliert , 
Mille  de  fes  beaux  traits  aujourfibui  fi  njante1^. 
Turent  des  fois  efprits  à  nos  yeux  rebute^ 
L^ingnorance  ®*  l 'erreur  à  fes  naiffantes  pièces, 
En  habits  de  Marquis ,  en  robes  de  Comteffes, 
Venaient  pour  diffamer  fon  cbef-à  œuvre  nouveau, 
Et  fecouoient  la  tête  a  l  endroit  le  plus  beau. 
Le  Commandeur  rvouloit  la,  Scène  plus  exaUe. 
Le  Vicomte  indigné  for  toit  au  fécond  ASle. 
L  un  deffènfeur  %elé  des  bigots  mis  enjeu , 
Tour  prix  de  fes  bons  mots ,  le  condamnait  tu  feu. 
L'autre  fougueux  Marquis  ,  lui  déclarant  la  guerre , 
Vouloit  njanger  la  Cour  immolée  au  parterre. 
Mais  (î-tot  que  à  un  trait  de  fes  fatales  mains , 
La  T 'arque  l'eut  rayé  du  nombre  des  humains, 
On  reconnut  le  prix  de  fa  mufe  éclipfée ,    Oc. 

Les  Anciens  que  nous  admirons  le  plus  à.  préfent, 
&  qu'on  ne  peut  effectivement  trop  reipe£ter,  fe  font 
plaints  eux-mêmes  en  mille  occafions  de  cette  injufti- 
ce  qu'on  leur  faifoit  de  leur  tems. 

Horace ,  dans  une  Epitre  à  Augufte  ,  lui  dit  que 
le  même  Héros  qui  a  déTait  FHydre ,  &  furmonté 
tous  les  Monftres  que  fes  deftiné'es  lui  oppofoient  , 
a  trouvé  que  Fenvie  ne  pouvoit  être  dompte'e  que 
par  la  mort  \  il  ajoute  3  en  parlant  à  ce  Prince  :  Vo-  fi- 
ltre peuple  qui  eft  (I  jufte  &  fi  fage  en  ce  qu'il  vous  « 
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„  préfère  à  tous  les  Héros  Grecs  &  Romains,  ne  juge 
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pas  avec  la  même  équité  de  tout  le  refte.  Car  il  a  du 
mépris  &  de  la  haine  généralement  pour  tout  ce  qui 
n'eft  pas  mort.  Il  dit  ,  dans  un  autre  endroit  :  S'il  en 
eft  des  ouvrages  comme  des  vins  que  le  temps  rend 
meilleurs  ,  je  voudrois  bien  fçavoir  quel  tems  précifc- 
ment  peut  donner  du  prix  aux  nôtres.  Un  Auteur 
qui  eft  mort  depuis  cent  ans ,  doit-il  être  mis  au  nom- 
bre de  ces  Anciens  fi  parfaits  ?  ou  n'eft-il  encore  que 
_,_,  parmi  ces  méchans  modernes  ?  établirions  un  point  fi- 
„  xe  fur  lequel  on  ne  puirTe  plus  difputer.  Si  celui  qui 
33  a  cent  ans  accomplis,  eft  ancien  &  bon,  celui  à  qui  il 
33  ne  manque  qu'un  mois  3  ou  une  année  pour  avoir 
cent  ans  complets ,  dans  quel  rang  faudra-ii  le  met- 
tre? Le  mettra-on  au  rang  des  Anciens  î  ou  du  nom- 
bre de  ceux  qui  font  le  mépris  de  notre  (îecle,  &rcjui 
le  feront  des  llecles  futurs  ?  Il  faudroit  rapporter  icy 
Fépitre  entière  de  ce  grand  Homme  pour  marquer  de 
quelle  manière  il  attaque  ceux  qui  par  un  faux  raifon- 
nement ,  merurent  le  mérite  des  Auteurs  par  le  nom- 
bre des  années  ,  &  qui  n'eftiment  rien  de  bon  que  ce 
qui  a  été  confacré  par  la  mort.  Je  ne  puis  retenir  mon 
indignation  ,  dit-il  encore,  quand  je  vois  qu'on  rejette 
quelqu  ouvrage  que  ce  foit  ,  non  pas  parce  qu'il  eft 
groftier  &  fans  grâce;  mais  parce  qu'il  eft  fait  depuis 
peu  de  tems  ;  &  qu'on  demande  pour  les  Anciens  au 
lieu  de  la  complaifance  &  de  Findulgence  ,  des  récom- 
penfes  &  des  honneurs. 

Les  hommes ,  félon  moi ,  dit  Pline  le  jeune ,  ne  font 
rien  de  plus  injufte  que  de  refuler  leur  admiration  a 
un  homme,  parce  qu'il  n'eft  pas  mort,  parce  qu'il  leur 
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ert  permis  non-leulement  de  le  louer.,  mais  de  le  voir* 
de  Fentendre ,  de  Fentretenir  3  de  FembraiTer  &  de  f  ai- 
mer. Je  ne  fçay  11  ce  que  je  rapporte  ici  de  ces  fameux 
Anciens  ,  n'a  été  dit  que  fur  la  Poéfie  &  fur  FElo- 
quenee.  Je  laiffe  aux  gens  de  Lettres  à  Fexaminer  ; 
ôt  n'étant  ni  de  mon  reiTort ,  ni  de  ma  portée  3  d'en- 
trer dans  la  fameufe  querelle  qui  les  partagent  fur  Je 
mérite  des  Anciens  &  des  Modernes ,  je  ne  fais  ici 
d'application  qu'à  ce  qui  regarde  les  Arts  dont  j'ay 
f honneur  de  vous  entretenir.  Ainfi  pour  me  remet-* 
tre  encore  plus  à  la  place  où  je  dois  être,  je  vais  rap- 
peller  ici  deux  avantures  qui  regardent  uniquement  la 
Peinture  &  la  Sculpture  ,&  qui  ne  laiffent  pas  de  faire 
voir  jufqu'où  va  la  force  de  F  opinion. 

Le  Cardinal  Farnefe  ,  qui  aimoit  fort  Annibal 
Carrache  y  &  qui  Feltimoit  comme  s'il  avoir  été  mort  f 
eiTuyoit  tous  les  jours  des  combats  pour  défendre  fon 
goût,  &  le  mérite  de  cet  illuflre  Modem e,  contre  plu- 
lieurs  Curieux  de  Rome  ,  qui  ne  comprenoient  pas 
qu'on  pût  efrimer  un  homme  qui  refpiroit  encore.  Ce 
Cardinal  ne  gagnant  rien  par  les  difputes  >  comme  il 
arrive  ordinairement  3  fe  fervit  de  ce  ftratagême.  Il  fit 
faire  en  fecret  quelques  Tableaux  au  Carrache ,  qui  ap- 
paremment deguila  fa  manière  fous  Fapparence  de 
quelqu'autre  3  ôc  fit  répandre  le  bruk  qu'il  attendoit 
quelques  morceaux  précieux  des  plus  grands  Maîtres 
anciens  qui  dévoient  incelîamment  arriver  de  divers 
endroits  d'Italie.  Le  Carrache  ne  manqua  pas  de  ialir 
fes  Tableaux  pour  les  rendre  refpecTrables  ;  &  il  les  fit 
mettre  dans  des  caifles  _,  comme  s'ils  avoient  fait  un 
voyage  fort  confiderable,    Enfuite  on  annonça  qu'ils 
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étoient  arrivez.  Les  Curieux  courent  avec  emprefle- 
tnent  pour  les  voir  :  on  le  les  arrache  des  mains  ;  cha- 
cun leur  donne  des  noms  iêlon  fes  idées  de  fa  connoif- 
fànce.  Les  uns  les  admirent  en  les  voyant  5  les  autres 
fe  récrient  (ans  les  voir  en  faveur  du  nom  qu'on  leur 
donne  ;  Se  tous  veulent  faire  convenir  le  Cardinal  que 
fon  moderne  favori  peut  tirer  de  grands  fecours  pour 
la  perfection  de  fon  art ,  en  étudiant  avec  foin  le  go  at 
de  ces  ouvrages  anciens.  Le  Cardinal  feignit  de  le 
rendre  ,  &  après  s'être  diverti  quelque  temps  de  leur 
entêtement  ,  il  ne  pût  fe  contraindre  davantage  ,  & 
leur  déclara  que  ce  qu'ils  mettoient  (i  fort  au-deifus 
4u  Carrache  ,  <8c  qu'ils  luy  propofoient  pour  Fobjet 
de  fes  études,  étoit  cependant  forti  des  mains  du  Car- 
rache même.  Quelques-uns  furpris  ,  parurent  fâchez 
d'avoir  tant  loué  ,  &  les  autres  eurent  beaucoup  de  pei- 
ne à  fe  le  perfuader  ,  tant  il  eft  difficile  de  ie  défaire  de 
fes  préjugez. 

Je  me  iouviens  d'une  autre  avanture  à -peu- prés 
femblable  ,  arrivée  au  grand  Michel- Ange.    Quoy- 
que  ce  fameux  Sculpteur  eut  pour  l'antique  le  reipect 
&  la  vénération  qu'il  devoit,  &  qu'il  Petit  étudié  toute 
{a  vie  avec  fruit  s  il  connoiffoit  bien  fes  forces;  il  étoit 
homme ,  &  fenflble  à  la  gloire.   Il  ne  pouvoir  IbufFrir 
qu'en  parlant  de  fes  ouvrages  ,  on  les  mît  fi  fort  au-def- 
fous  des  fcuîptures  des  Anciens  II  imagina  donc  pour 
defabufer  Rome  entière  de  faire  en  lecret  une  Statue 
en  marbre  d'un  Amour, auquel  il  rompit  un  bras  qu'il 
renferma  dans  Ion  cabinet  \  il  mit  une  rouille  vénéra- 
ble fur  la  Statue  ,  &  la  fit  fecrettement  enterrer  fous 
des  ruines  où  il  fçavoit  que  fon  devoir  fouiller.    Ce 
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qu'il  avoit  imaginé  arriva  i  car  Pon  y  fouilla  effective- 
ment quelques  temps  après ,  &  Pon  fit  la  découverte  de 
la  Figure  de  marbre ,  qui  fut  regardée  èc  admirée  par 
les  plus  grands  connoiileurs  de  Rome ,  comme  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  Pantiquité. 

Quelle  différence  entre  ce  chef-  d'œuvre  &  les  ou- 
vrages de  Michel-Ange,  difoient  les  uns  !  Quoy  qu'à 
la  vérité  ,  fort  habile  homme  pour  un  Moderne  }  il  a 
encore  bien  du  chemin  à  faire  pour  y  parvenir ,  difoient 
les  autres.  Michel-  Ange  impatient  eut  beau  dire  que 
cependant  c'étoit  luy  qui  en  étoit  P  Auteur,  on  n'en 
voulut  rien  croire  y  &  fans  le  bras  qu'il  avoit  caché  >  Se 
qu'il  rejoignit  à  la  Statue ,  on  feroit  encore  à  fçavoir 
que  ce  n'étoit  pas  une  antique  ,  &  qu'elle  eft  effective- 
ment de  Michel-Ange.  Ces  {ortes  d'avantures  font  fou- 
vent  arrivées  :  les  plus  habiles  mêmes  y  peuvent  être 
trompez  ,  &  on  en  pourroit  citer  plus  d'un  exemple. 

Ne  ceffera-t'on  point  de  fe  prévenir  ainfi  contre  les 
Modernes ,  par  la  raifon  qu'ils  font  modernes  ,  êc  par 
la  facilité  que  Pon  a  d'en  jouir  ;  car  la  foibleffe  de  Phom- 
me  efl  de  defirer  ardemment  ce  qui  luy  eft  difficile  d'ob- 
tenir y  &  c'eft  ce  qui  fait  auffi  f entêtement  que  Pon  a 
pour  tout  ce  qui  eft  étranger  :  c'eft  une  illufion  qui  rè- 
gne aujourd'huy  chez  les  François  plus  qu'ailleurs  ,  6c 
qui  a  cependant  été  de  tous  les  temps.  Horace  le  plaint 
<cn  mille  endroits  de  Pentêtement  des  Romains  pour  les 
Grecs  ,  &  je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  encore 
icy  un  paffage  de  Pline  le  jeune  fur  ce  fujet. 

Nous  avons  coutume  ,  dit -il,  d'entreprendre  de 
longs  voyages ,  de  paffer  les  Mers  pour  voir  des  chofes 
que  nous  négligeons  lorsqu'elles  font  fous  nos  yeux , 

O  ij 


ioS  Discours     prononcez 

fort  que  naturellement  nous  loyons  froids  pour  tout  ce 
qui  nous  environne  ,  &  ardents  pour  tout  ce  qui  eit 
fort  loin  de  nous:  'oit  que  toutes  les  pallions  qu'il  ère. 
aile  de  fatisfaire ,  foient  toujours  tiédes  i  'oit  enfin  que 
nous  remettions  à.  voir  ce  que  nous  lommes  aflurez 
de  voir  quand  il  nous  plaira.  Quoyqu  il  en  foit ,  il  y  a 
près  de  Rome  beaucoup  de  choies  que  non-  Seulement 
nous  n'avons  jamais  vues  ,  mais  dont  nous  n'avons 
même  jamais  entendu  parler ,  que  nous  aurions  vues  , 
dont  nous  parlerions ,  que  nous  irions  voir  de  près  ,  fï 
elles  e'toient  en  Grèce 3  en  Egypte,  en  Aile,  ou  dans 
quelqu'un  de  ces  Pays  qui  font  fertiles  en  miracles ,  ÔC 
qui  aiment  à  les  débiter. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  la  prévention  qui  le- 
duit  ordinairement  les  hommes ,  n'eft  point  ce  qui  nous 
fait  admirer  les  chefs  -  d'oeuvres  de  l'antique  fculpture, 
C'eft  fur  la  raifbn  même  qu'eft  fondée  la  vénération  que 
Fon  a  pour  ces  re'pectables  Monumens ,  &  la  haute  idée 
du  génie  des  grands  Hommes  qui  les  ont  faits.  Il  fao- 
droit  être  fans  yeux  y  lans  goût  3  &z  prive'  de  tout  ienti- 
ment  3  pour  ne  pas  connoître  &  reflentir  les  fublimes 
beautez  que  ces  rares  ouvrages  prelentent  à  Fefprit }  à 
la  raifon  &  au  cœur  ,  &c  que  Fon  n'admire  jamais  tant 
que  lors  qu'on  les  connoît  davantage.  Plus  on  y  eft  fen- 
fible,  plus  on  eft  capable  d'en  profiter.  Nous  n'aimons 
que  ce  que  nous  connoiffons ,  &  nous  cherchons  ce  que 
nous  aimons. 

Quefie  juftefTe  !  quel  ordre  !  quelle  beauté'  !  quelles 
convenances  de  proportions  i  quelle  pureté  !  quelle  élé- 
gance &  quel  goût  de  deflein  !  Quelles  grandes  &  fu> 
plimes  idées  :  quelle  noble  {implicite  !  quelle  grandeur! 
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quelle  majefté  i  quels  caractères  :  Ceft  la  (ource  &  la  rè- 
gle de  la  beauté',  tant  pour  les  airs  de  tête ,  que  pour  les 
figures  entières-  Ceft  lur  ces  parfaits  modèles  qu'on  doit 
former  ion  goût  pour  choifir  des  attitudes  convenables, 
fimples  &  nobles  ,  qui  n'offrent  à  la  vue  que  les  plus 
belles  parties  du  corps ,  &  les  membres  les  plus  grands 
&  les  plus  avantageux  à  imiter.  Ceft  ainfi  que  Fon  peut 
éviter  le  goût  fec  ôc  barbare  de  ceux  qui  fans  choix  imi- 
tent le  naturel  le  plus  mefquin  3  tel  qu'ils  le  voyent , 
ainfi  que  font  pratiqué  les  Ecoles  Gothiques  d'Allema- 
gne &  de  Flandres ,  &  tous  ceux  qui  ne  le  iont  pas  for- 
mez fur  Fantique. 

Les  Sculpteurs  Grecs  3  toujours  appliquez  à  Fétudc, 
&  animez  par  la  noble  émulation  de  rendre  Fart  plus 
parfait  que  la  nature  ,  choififfoient  dans  les  plus  beaux 
corps  les  parties  qui  leur  paroiffoient  les  plus  parfaites  9 
&  fè  fervoient  avec  tant  d'art  &  de  fçavoir  de  cette  heu- 
reufe  diverfité  >  que  par  un  jufte  accord  des  membres 
les  uns  avec  les  autres  3  ils  en  formoient  un  tout  fi  plein 
d'harmonie  &  fi  parfait }  que  Fon  eft  généralement  con- 
venu que  leurs  Statues  étoient  plus  parfaites  en  beauté 
que  les  plus  beaux  hommes ,  &  que  quelques-unes  ont 
mérite'  d'être  appellées  la  règle  de  la  beauté. 

L'eftime  que  Fon  faifoit  de  ces  rares  ouvrages  3  vint  à 
tin  fi  haut  point,  qu'une  Statue  de  la  main  d'Ariftide  fut 
vendue  trois  cens  foixante  &  quinze  talens ,  &  une  autre 
de  Polycrete ,  fix  vingt  mil  fefterces  -,  &  que  le  Roy  de 
Nicomedie  voulant  affranchir  la  Ville  de  Gnide  de  plu- 
fleurs  tributs  3  pourvu  qu'elle  lui  donnât  cette  Venus 
de  la  main  de  Praxitèle  ,  qui  attiroit  tous  les  ans  un 
concours  infini  de  Curieux,  les  Gnidiens  aimèrent  mieux 
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refter  toujours  tributaires  ,  que  de  luy  donner  leuî 
Statue. 

De-là  vient  que  les  Sculpteurs  &  les  Peintres  qui  ho- 
noroient  également  leur  patrie ,  ont  été  fi  fort  honorez 
dans  les  temps  paflez ,  que  Parrhafius  crut  faire  grâce  à 
fes  Citoyens  de  ne  prendre  pour  un  Tableau  de  (a  main 
qu'une  couronne  d'or  ,  &  une  robe  de  pourpre  qu'il 
porta  toujours  comme  une  marque  glorieufede  Feftime 
que  fa  patrie  luy  avoit  témoignée. 

Voyez  avec  quelle  magnificence  Pindare  loue  les 
Rhodiens  dans  l'excellence  de  la  Sculpture  :  Les  rues  , 
dit-il ,  étoient  pleines  d'ouvrages  qui  fembloient  vivre 
&  marcher. 

C'eft  donc  en  étudiant  avec  application  ces  chefs- 
d' œuvres  admirables  de  Fantiquité ,  que  le  Peintre  ap- 
prendra à  connoître  ce  qui  eft  de  plus  parfait  dans  la 
nature  >  en  ce  qui  regarde  le  corps  humain  ,  afin  d'en 
faire  un  beau  choix  }  &  à  remarquer  3uiïi  les  défauts 
qu'elle  produit  par  accident  3  afin  de  les  éviter.  Ainfi  , 
par  de  içavantes  recherches  il  deviendra  fon  parfait  imi- 
tateur 3  moins  par  ce  qu'elle  produit  ordinairement,  que 
par  ce  qu'elle  eft  capable  de  produire. 

Mais  fi  le  naturel  n'eft  pas  toujours  parfait }  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  tout  ce  qui  porte  le  nom  d'Antique, 
ne  Feft  pas  toujours  aulïi.  Car  enfin  ce  n'eft  que  Fou- 
vrage  des  hommes ,  &  je  ne  prétends  donner  pour  mo- 
dèles qu'un  certain  nombre  de  figures  3  dont  la  rare 
beauté  eft  inconteftable ,  &c  qui  d'un  confentement  gê- 
nerai pafTent  pour  des  merveilles  de  Fart. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Statues  qui  faifoien:  For- 
nement  de  la  Grèce  &;  de  Fltalie  ,   &  qui  étoient  les 
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principaux  Monumens  qui  honoroient  les  Dieux  ,  & 
immortalifoient  les  Héros  de  Fantiquité  ,  on  peut  fans 
doute  s'appercevoirdes  difFerens  degrezde  capacité  des 
Sculpteurs  qui  les  ont  faites.  Cafliodore  dit  3  qu'il  y  avoit 
dans  Fenceinte  des  murailles  de  Rome  un  peuple  de 
marbre  &  de  bronze  aulïi  nombreux  que  celuy  de  Tes 
Citoyens.  Il  n'eft  pas  naturel  qu'une  aufïi  prodigieufè 
quantité  de  Statues  ayent  pu  être  de  la  même  beauté. 
Il  faut  cependant  avouer  qu'on  ne  laiiTe  pas  d'entrevoir 
dans  les  plus  mauvaifes  même,  un  certain  air  de  nobleiîe 
&  de  (implicite  qui  les  fait  refpe&er  \  mais  il  y  a  d'ail- 
leurs une  trop  grande  conformité  de  caractères  :  ce  font 
toujours  les  mêmes  traits  de  vifage  ,  les  mêmes  attitu- 
des, ôc  les  mêmes  jets  de  draperie  >  &  il  y  règne  géné- 
ralement un  goût  dur  &  (ce  y  fort  dangereux  pour  ceux 
qui  par  trop  d'entêtement  n'imitent  &  n'admirent  Fan- 
tique  ,  que  parce  qu'il  eft  antique ,  &  dont  Fopinion  eft. 
d'autant  plus  difficile  à  arracher  de  feiprit ,  que  le  tems 
même  en  a  fouvent  fait  croître  les  racines.  Car  la  paf- 
fion  pour  les  chofes  anciennes  eft  ordinairement  plus 
forte  dans  les  personnes  fort  avancées  en  âge ,  que  dans 
les  autres.  Les  chofes  nouvelles  leur  déplaifent  3  dit 
Horace  ,  parce  qu'ils  ne  trouvent  rien  de  bon  que  ce 
qui  a  eu  le  bonheur  de  leur  plaire  dans  leur  jeuneffe  ; 
ou  parce  qu'ils  ont  honte  de  fe  rendre  au  fentiment  de 
plus  jeunes  qu  eux }  &  davoiier  qu'il  faut  oublier  dans 
leur  vieillefle  ce  qu'ils  ont  autrefois  appris  avec  tant  de 
foin.  Si  la  nouveauté  avoit  été  auffi  odieufe  aux  An- 
ciens qu'à  nous  3  qu'y  auroit-il  aujourd'huy  d'ancien  ? 
&  que  pourroit-on  voir  &  étudier  ? 
Quoyque  le  bel  Antique  foit  la  règle  des  proportions, 
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de  la  forme  &  de  la  beauté'  -,  quoyque  non-feulement  il 
nous  guide  &  nous  conduite  à  la  perfection  du  deiTein» 
mais  qu'il  élevé  encore  nos  idées  au  grand  &  au  fubli- 
me  3  un  Peintre  ne  doit  pas  s'en  tenir  toujours-là  ,  Se 
ne  puiier  qu'à  cette  fource.  Il  doit  avoir  pour  objet  la 
nature  entière  3  s'il  veut  remplir  dignement  la  vafte 
étendue  de  fon  art.  Car  fans  parler  de  toutes  les  parties 
de  la  Peinture  qu'il  doit  étudier  uniquement  chez  elle , 
ce  n'eft  qu'en  s'en  remplinant  vivement  3  &  en  imitant 
avec  foin  les  naïvetez  qu'elle  prefente  ,  qu'il  jettera  le 
vray  dans  fes  ouvrages ,  &  qu'il  répandra  dans  fes  figu- 
res ,  &  lùr-tout  dans  les  têtes ,  Fefprit  &  Famé  qui  les 
feront  paroître ,  agir  ,  vivre  &  refpirer. 

Evitons  fur-tout  dans  la  Peinture  de  donner  Fidée 
du  marbre  &  du  bronze  3  qui  font  la  matière  des 
plus  admirables  Sculptures.  Faifons  3  s'il  fe  peut  x  par 
la  force  du  pinceau ,  que  les  figures  de  nos  Tableaux 
paroiflent  plutôt  les  modèles  vivans  des  Statues  an- 
tiques ,  que  les  Statues  >  les  Originaux  des  Figures 
que  nous  peignons.  Si  le  Pouffin  >  Il  refpe£table  &  fî 
profond  dans  la  connoifïance  de  Fantiquité ■ }  avoit  pu. 
joindre  aux  grandes  beautez  qu'il  a  puifées  chez  les  An- 
ciens cette  imitation  naïve  de  la  nature  3  il  auroit  été 
quelquefois  moins  dur  dans  fon  defTein  comme  dans 
{on  pinceau.  Son  coloris  auroit  été  plus  vray  3  plus  fort 
&:  plus  harmonieux.  Ses  draperies  auroient  été  plus 
moeleufes -3  d'une  plus  grande  manière  >  moins  féches 
&  plus  variées  ,  aufll-bien  que  fes  airs  de  têtes  de  fem- 
mes qui  font  prefque  toujours  les  mêmes ,  &  qui  pa7 
roiffent  toujours  être  tirées  des  mêmes  têtes  antiques. 
La  variété  eft  neceflaire  dans  la  Peinture  comme  dans 
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tous  les  autres  Arts.  Les  chofes  les  plus  belles ,  fou- 
vent  répétées  ,  cefïent  de  plaire.  Le  plaifir  qui  fe  pre- 
fentc  d'un  ordre  trop  égal  ,  devient  fouvent  une  cor- 
vée y  &  cette  variété  ne  fe  peut  jamais  trouver  que 
dans  la  nature  qui  fournit  toujours  de  nouvelles  cho- 
fes ,  &  qui  paroît  fe  plaire  à  en  produire  toujours  de 
différentes. 

Il  eft  iorti  des  mains  du  Cavalier  Bernin  des  Ouvra- 
ges qui,  quoy  qu'inférieurs^  aux  belles  Antiques,  tant 
pour  la  juftefle  &  la  correction  du  deiTein  3  que  pour 
la  noble  fimplicité  ,  ont  cependant  par  les  idées  qu'il  a 
fçû  puifer  dans  la  nature  même,  un  feu,  une  vie,  une 
vérité  de  chair  ,  qui  fe  trouve  rarement  dans  les- Mar- 
bres antiques  ',  d'ailleurs ,  un  tour  gracieux ,  vif  &  pit- 
toreique  qu'il  a  étudié  dans  le  Corrége  &  dans  le  Par- 
me'an ,  &  qu'il  a  répandu  dans  les  Sculptures  qu'il  si 
heureufement  mariées  à  fes  grandes  idées  d'Architec- 
tures :  tout  cela  a  formé  en  lui  un  goût  fmguiier,  qui 
par  des  routes  nouvelles ,  &c  différentes  <le  Fantique^ 
lui  ont  fait  produire  des  monumens  fi  heureufement 
hazardez ,  qu'ils  font  les  principaux  ornemens  de  Ro- 
me, &  qu'ils  porteront  fa  gloire  à  la  pofterité ,  mal- 
gré tous  les  traits  de  Fenvie. 

La  feule  rcconnoifîance  des  bontez  que  ce  grand 
Homme  a  eu  pour  moi,  &des  leçons  qu'il  a  bien 
voulu  joindre  à  Féducation  que  j'ay  reçue  de  mon 
père  dans  Rome ,  où  j'ay  efté  élevé  dés  ma  plus  ten- 
dre jeuneffe ,  n'eft  point  ce  qui  me  fait  icy  honorer 
fa  mémoire  -,  c'eft  la  juftice  qui  lui  eft  due  ,  &  le 
plaifir  que  Fon  fe  fait  de  rendre  témoignage  à  la  vé- 
rité.   Car  j'avoiïeray  en  même  tems  que  cette  même 
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nouveauté  d'imagination  qui  Fa  û  fort  élevé  au-dcflu* 
des  autres  ,  non-feulement  ne  Fa  pas  toujours  égale- 
ment foutenu  quand  il  s'eft  trop  abandonné  à  Fimpe- 
tuofîté  de  fon.  vafte  génie  ;  mais  qu'elle  a  eité  quel- 
quefois préjudiciable  à  ceux  de  fon  école  ,  qui  ,  par 
une  paflion  déniefurée,  Font  fuivi  avec  trop  d'affecta- 
tion ,  fans  prudence  ôc  fans  modération.  Il  efl  des 
fautes  que  Fon  pane  à  des  génies  fupericurs,  que  Fon 
ne  pardonne  pas  à  d'autres.  Les  manières  nouvelles 
font  attrayantes  j  leur  éclat  éblouit  ,  ôc  engage  facile- 
ment à  les  fuivre  \  mais  il  faut  toujours  fe  ïaiffer  con- 
duire par  la  raifbn ,  fans  quoy  elles  feraient  pour  nous 
ce  que  font  pour  les  voyageurs  ces  feux  de  nuit  qui 
les  attirent  ,  ôc  les  conduifent  jnfenfiblement  dans 
quelque  précipice. 

Concluons  donc  qu'il  faut  joindre   aux  folides  ôc 
fublimes  beautez  de  FAntique,  les  recherches,  la  va- 
riété ,  la  naïveté  &  Famé  de  la  nature  ,  telle  .qu'on 
la  voit,    Messieurs,   dans  les  Monumens   dont 
vous  avez  enrichi  la  France.  Les  confeils  que  je  donT 
ne  dans  cette  Académie  aux  Etudians  qui  viennent 
s'y  inftruire,  font  heureufement  foutenus  par  vos  ou- 
vrages ôc  par  vos  exemples.  Continuez  donc  par  vos 
nobles   travaux  à  difputer  à  {"Antiquité  cette  gloire 
qu'elle  a  fi  bien  méritée.  Que  la  France  fe  rende  auf- 
{i  célèbre   par  les  Arts ,  qu'elle    eft  glorieufe  par  les 
Armes.    Une  heureufe  paix  nous  met  en  état  de  les 
cultiver.    Redoublons  nos  efforts  &  nos  veilles  pour 
répondre  aux  grandes  idées  de  leur  illuitre  Protecteur, 
êc  que  la  Peinture  ôc  la  Sculpture  animées  du  même 
gfprit  ôc  du  même  zèle ,  faffent  paffer  à  la  pofterité  la  plus 
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reculée  3  les  hauts-faits  &  les  vertus  d'un  Roy  dont 
les  jours  précieux  font  le  bonheur  des  nôtres.  Quelle 
gloire  d'aflurer  Fimmortalité  à  ceux  qui  ne  devraient 
jamais  mourir  3  ôc  3  fi  je  Fofe  dire  ,  de  la  partager  en 
quelque  forte  avec  eux! 

Un  grand  goût  de  draper  3  de  beaux  ajujlemens*       Q$sra» 


Vinet  do;i 


L'Art  de  bien  draper  3ou  d'ajufter  les  vêtemens,  ^èclS 
que  les  Peintres  nomment  draperies 3  eft  (elon 
moi }  une  des  parties  de  la  Peinture  la  plus  efientielîe 
&  la  plus  difficile  ,  &  celle  cependant  dont  peu  de 
gens  fçavent  gré  au  Peintre  qui  y  réûflit  ;  on  croit 
même  que  c'eft  un  loin  que  les  grands  Maîtres  aban- 
donnent à  leurs  Diiciples  ;  tant  il  eft  vray  que  Fon 
juge  iuperficiellement  des  beaux  Arts  3  &c  que  la  plupart 
des  gensj  en  connoifTant  peu  Fétendue,  ne  prêtent 
qu'un  inftant  à  voir  ce  qui  a  coûté  bien  du  tems  &  des 
veilles  à  produire  &  à  travailler. 

Je  veux  donc  tâcher  de  faire  voir  dans  cette  dif- 
fertation,  que  non-feulement  F  Art  de  bien  draper  eft 
une  des  parties  de  la  Peinture  la  plus  effentielle  3  mais 
qu'elle  renferme  en  elle  prefque  toutes  les  autres , 
c'eft- à-dire  ,  Finvention ,  la  compofition  3  le  delTein  3. 
la  grâce  j  le  contraire.,  Fimitation  3  le  pinceau  3  la  cou- 
leur 3  Fharmonie,  le  clair-oblcur  3  &  le  coftume. 

L'imagination  fait  inventer  la  noblefte  3  la  beauté 
&:  la  variété  des  ajuftemens  3  &  lorfque  les  Peintres 
empruntent  le  iecours  de  la  nature  pour  ajufter  leurs 
draperies  3  c'eft  fouvent  de  leur  première  idée  qu'en 
dépend  le  bon  ou  le  mauvais  fucces  ;  il  eft  même  en 
cela  des  momens  plus  heureux  les  uns  que  les  autres> 
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comme  de  toutes  les  chofes  qui  dépendent  de  Finvcru' 
tion->  on  rencontre  quelquefois  dans  un  infrant  ce 
qu'on  ne  trouverait  pas  louvent  avec  beaucoup  de 
tems  &  avec  beaucoup  de  reflexions  -,  car  il  eit  de  cer- 
taines beautez  piquantes  &  pafTageres  3  que  la  nature 
ne  femble  offrir  qu'aux  gens  d'un  goût  fuperieur  .  qui 
Içavent  les  faifir  promptement ,  &  qui  échapent  pref- 
que  toujours  aux  génies  lents  &  froids  3  quoique  d'ail- 
leurs exacts  &  ftudieux  -,  il  arrive  quelquefois  que  des 
Muficiens  &  des  Poètes  médiocres  rencontrent  des 
rimes  &  des  fons  affez  heureux  pour  faire  applaudir 
leurs  ouvrages  •■>  il  y  a  de  même  des  Peintres  qui  peu- 
vent rencontrer  des  jets  &  des  tours  de  draperies  affez 
beaux-,  mais  ils  ne  font  pas  toujours  fûrs  d'y  réiifïir, 
s'ils  ne  fçavent  joindre  à  cette  efpece  de  génie  des  prin- 
cipes certains  3  fondez  fur  Fétude  des  grands  Maîtres ., 
&  puifez  dans  la  fource  inëpuifablc  de  la  belle  na* 
rare. 

Les  draperies  ont  leur  ordre  &  leur  arrangement s 
&c  c'eft  ce  que  j'appelle  compofition;  mais  il  faut  que 
F  Art  en  loit  caché  fous  une  apparence  de  {implicite  , 
quelquefois  même  de  négligence.  On  en  doit  abfolu- 
ment  bannir  "affectation  où  tombent  ceux  qui  ne  le 
fervent  jamais  que  de  petits  modèles ,  que  Fon  appelle 
manequins  3  lur  lefquels  ils  mettent  des  linges  moiïiL- 
lez  pour  ajufter  leurs  draperies.  On  me  dira  peut-être 
que  le  Pouffai  s'en  eft  prefque  toujours  fervi  ;  je  ré- 
ponds à  cela  3  qu'à  la  vérité ,  la  compofition  3  Fordre 
&l  Farraneement  de  fesplis,  eft  noble  &  feavant  3  mais 
que  F  Art  y  paroît  cacher  les  beautez  de  la  nature  3  & 
que  fes  draperies  aurpieiit  efbe  beaucoup  plus  pariaitesj 
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fi  ce  grand  Homme  avoit  pu  joindre  à  ce  qu'il  a  imi- 
té, peut-être  trop  fervilement ,  d'après  les  Statues  anti- 
ques y  un  goût  plus  naturel  ,  moins  fec  &  plus  aile, 
dont  les  linges  mouillez  ,  &  les  manequins  Font  fans 
doute  éloigne'  ;  il  auroit  imite'  en  cela  le  grand  Ra- 
phaël 3  qui  ayant  peut-être  plus  finement  laifi  les  beau- 
tez  de  Fantique,  en  a  rendu  la  nobleue  majeftueufe., 
avec  les  grâces  &  la  {implicite  charmante  de  la  nature. 

La  compoiition  des  draperies  confifte  à  bien  mar- 
quer les  jointures  &  les  Amanchemens  -,  mais  avec  une 
modération  tellement  induftrieuie ,  qu'il  lemble  que  les 
plis  fe  foient  trouvez  jettez  naturellement  &  comme 
par  hazard  autour  des  membres  ,  en  flattant  pour  ainiï 
dire  le  nud  >  <k  le  marquant  (ans  y  être  colé ,  comme 
Fafouvent  pratiqué  Jule  Romain.,  quelquefois  même 
avec  une  fecherefïe  &  une  bizarrerie  que  Fon  doit 
prendre  foin  d'éviter.  Michel-Ange  eft  quelquefois 
tombé  dans  ce  défaut  ;  mais  il  règne  dans  fes  ouvrages 
un  certain  goût  grand  &  terrible ,  qui  impofe  telle- 
ment ,  qu'on  eft  iouvent  charmé  même  de  fes  défauts, 
par  les  grandes  beautez  qu'ils  présentent  aux  yeux  des 
véritables  connoiffeurs ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
les  Prophètes  &  les  Sybilles  qu'il  a  peints  dans  la  voûte 
de  la  Chapelle  du  Vatican  3  où  il  a  'représenté  le  ju- 
gement dernier  ■■>  il  femble  que  ce  grand  Homme  ait 
voulu  fortir  quelquefois  du  naturel  &  du  vray ,  pour 
faire  valoir  uniquement  FArt  -,  jaloux  du  fçavoir  pro- 
fond qu'il  avoit  dans  les  Amanchemens  &  FAnatomie; 
il.  a  voulu  faire  voir  en  même  tems  le  nud  &  même 
les  mufcles  principaux  avec  le  grand  goût  des  draperies, 
]Les  Anciens  toujours  attentifs  à  exprimer  les  chofes 
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dans  toute  leur  perfection  y  eftoient  fi  induftrieux  à 
marquer  par  leurs  draperies  le  nud  de  leurs  figures  , 
que  Fon  admiroit  particulièrement  à  Athènes  >  un 
Vulcain  qu'avoit  fait  Alcamenes,  parce  que  y  quoiqu'il 
fut  debout  &  vêtu,  on  ne  lailToit  pas  de  voir  par 
Fartifice  de  fa  draperie ,  qu'il  boitoit  3  &  même  avec  une 
forte  de  grâce  convenable  à  la  Divinité'. 

Il  faut  que  les  yeux  en  (uivant ,  pour  ainfl  dire, 
les  plis  depuis  leur  nahTance  juiqu'à  leur  fin,  s'apper- 
çoivent  qu'ils  entourent  &  défraient  avec  grâce  les 
membres  qu'ils  couvrent  ;  il  faut  fur  tout  éviter  le  choix 
des  plis  qui  par  des  lignes  ou  par  des  ombres  mal 
placées ,  pourroient  rompre  ou  cacher  la  véritable 
forme  du  corps  qu'ils  enveloppent  ;  plus  la  draperie 
fe  trouve  éloignée  des  endroits  où  elle  eft  reflerrée }  ou 
prefTée^plus  elle  tombe  dans  fon  naturel ,  &  plus  elle  de- 
viendra ample  &  étendue.  Il  faut  que  les  draperies  foient 
difpofées  de  manière ,  qu'elles  ne  paroiiTent  pas  un 
amas  éclatant  &  confus  d'étoffes  gonflées  de  vent, 
qui  femblent  dépouiller  Fhomme  que  Fon  a  voulu  ha- 
biller 3  &  être  prefque  toujours  détachées  des  membres 
qu'elles  couvrent  ;  je  ne  prétends  pas  cependant  inter- 
dire la  magnificence  des  plis  ,  mais  il  faut  les  placer 
autour  de  la  figure ,  &  le  faire  même  avec  tant  d'Art, 
qu'elles  aident  encore  à  la  defïiner ,  à  Fembellir  &  à 
Fenrichir. 

Gardez -vous  de  charger  vos  draperies  d'une  trop 
grande  confufion  de  plis ,  défaut  où  eft  fouvent  tombé 
le  Pouflm  ;  n'en  faites  feulement  qu'aux  endroits  où  les 
vêtemens  font  retenus  par  les  bras  ou  par  les  mains  , 
ou  par  quelques  autres  parties  qui  les  refTerrent  >  par 
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cette  {implicite'  vous  donnerez  de  la  grandeur  &  de 
la  nobleûe  à  vos  figures,  &c  vous  conlerverez  un  repos 
aimable  qui  produit  la  parfaite  beauté,  le  plaifir  des 
yeux  &  le  grand  goût.  Ce  n'elt  pas  feulement  en 
cette  occaiion  qu'on  peut  en  retranchant,  donner  la 
dernière  perfection  à  ion  ouvrage  ,  mais  dans  toutes 
jes  compolltions  quiregardent  les  beaux  Arts,  foit  Pein- 
ture ,  Sculpture  ,  ou  Architecture. 

En  effet  la  trop  grande  abondance  d'objets  &  d'orne-- 
mens  femez  &  duperiez  également  partout,  apporte  une 
confufion  11  étrange ,  qu'elle  prouve  moins  la  fertilité  du 
génie  de  l'Auteur,  que  la  foibleffede  fon  goûf,  l'Ora- 
teur qui  parle  le  mieux ,  eft  celui  qui  dit  beaucoup  de 
chofes  en  peu  de  paroles ,  &  Fon  pourroit  appliquer  icy 
pour  les  Arts  ces  mots  3  Rien  de  trop ,  qui  étoient  la 
règle  que  Socrate  donnoit  aux  jeunes  gens  pour  leur 
conduite. 

Il  y  a  dans  les  draperies  une  correction  &  un  goût 
de  deffein  ,  qui  en  fait  une  des  principales  beautez, 
d'autant  plus  necefTaires  qu'elles  fuppofent  la  feience 
du  nud ,  qu'elles  doivent  marquer  ou  laitier  entrevoir. 
Les  plis  des  draperies  qui  envelopent  les  membres,  doi- 
vent diminuer  toujours  de  leur  groffeur  vers  les  extré- 
mitez  de  la  chofe  qu'ils  entourent  j  ils  doivent  fuivre 
régulièrement  les  parties  fuïantes,  comme  celles  qui 
s'avancent  &  qui  racourciiîent.  Il  faut  éviter  dans  la 
forme  des  plis,  auffi-bien  que  dans  le  nud,  les  lignes 
trop  parallèles,  &  les  figures  géométriques ,  comme  les 
angles  aigus ,  &  des  quarrés  réguliers ,  qui  formant  des 
plis  trop  roides  &  trop  arrangez ,  prefentent  aux  yeux 
une  certaine  lymetrie  froide  &  aride,  qui  ôte  tellement 
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la  vie  &  le  mouvement  aux  figures ,  qu'il  femble  qu'el- 
les n'ofent  agir ,  de  peur  de  déranger  l'ceconomie  af- 
fectée de  leurs  ajuftemens  :  il  en  eft  de  cela,  comme 
de  F  Art  de  la  parole  j  les  périodes  arrangeas  avec  trop 
de  foin ,  rendent  fouvent  un  difcours  froid  &  languii- 
fant  ,  &  fi  quelquefois  elles  flattent  Foreille  ,  elles  ne 
vont  jamais  au  cœur. 

Les  uns  affedent  des  plis  trop  pincez,  &  des  con- 
tours, aigus  &  coupez  s  les  autres  les  font  ronds  &  <ron- 
Hezi  les  uns  les  forment  trop  fecs  ,  &  les  autres  trop 
mois  >  la  grâce  confifre  donc  dans  un  certain  contour 
ondoyant,  noble  &  élégant,  dont  on  ne  peut  çuéres 
donner  des  règles  bien  précifes,  qui  ert  un  je  ne  [çai 
quoi  qui  dépend  du  goût  plus  ou  moins  délicat  de  ce- 
lui qui  travaille,  &  qui  eif  dans  Feiprit  du  Peintre 
plutôt  que  dans  fa  main. 

Si  Fon  pouvoit  marier  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  noblefïe 
fimple  &  majeftueufe  qui  impofe  dans  FAntique  & 
dans  Raphaël,  avec  un  certain  contracte  doux  ,  gra- 
cieux &  piquant  ,  qui  charme  dans  le  Corrége  & 
dans  le  Guide,  on  atteindroit  peut-être  au  point  de  per- 
fection. 

Le  contrarie  donne  du  mouvement  &  de  Famé  aux 
figures  5  mais  il  faut  en  uler  avec  prudence  j  les  Ita- 
liens modernes  pour  arriver  à  ce  gracieux  anime'  eue 
je  propofe,  ont  iouvent  outré  la  matière,  j'en  excepte 
cependant  le  Ciniani,  &  Carlo- Marati  qui  s'en  iont 
fouvent  fervi  avec  mecés.  Le  Cavalier  Bernin  épris 
du  goût  de  draper  du  Corrége  Se  du  Guide,  en  a  fort 
recherché  les  grâces  dans  les  ouvrages  qu'il  a  faits  dans 
la  force  ôc  dans  la  vigueur  de  fon  âge  ;  mais  ces  mêmes 

beautez 
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beautez  piquantes  ont  par  la  fuite  dégénéré  en  ce  que 
les  Peintres  appellent  manière  j  &  en  des  affe&ations 
trop  fenfibles  &  trop  fouvent  répétées  3  foit  que  fes 
emplois  differens  &  l'impetuofîté  du  feu  qui  Fanimoit  > 
Fayent  emporté  trop  loin  ,  ou  lui  ayent  ravi  le  tems 
qu'il  faut  donner  à  la  perfection  ;    ce   que  Fon  doit 
pardonner  à  un  génie  aufïi  vafte  &  auffi  nouveau  que 
le  fien  en  Peinture ,  Sculpture  &  Architecture  3  trois 
Arts  qu'il  a  fi  heureufement  mariez  enfemble,  n'eft  pas 
toujours  pardonnable  aux  autres.  Plufieurs  de  fes  Dis- 
ciples aveuglez  par  la  prévention,  ont  imité  fervilement 
ce  qu'il  avoit  quelquefois  exaggeré  lui-même  3  &fefont 
fouvent  fait  blâmer  en  outrant  les  mêmes  chofes  ha* 
zardées  de  nouvelles  qui  lui  avoient  attiré  des  applau* 
diffemens  :  il  femble  dans  les  bizarres  affectations  de 
leurs  draperies 3  que  les  vents  les  plus  impétueux  foient 
toujours  déchaînez  pour  agiter  les  plus  lourdes  étoffes, 
non-feulement  dans  la  campagne  3  mais  dans  les  lieux 
les  plus  refferrez.  Ceux  qui  s'imaginent  par-là  donner 
de  la  vie  &  du  feu  à  leurs  ouvrages  3-  s'abulènt  très* 
fort  j  ce  font  ordinairement  les  reffources  dont  les  gé- 
nies les  plus  froids  cherchent  à  fe  réchauffer-,  mais  le 
fjpectateur  judicieux  qui  n'eft  touché  que  des  beautez 
naïves  de  la  nature 3-  refufe  avec  raifon  de  joindre  fa. 
voix  aux  applaudiffemens  que  ces  génies  outrez  fe  don* 
lient  eux-mêmes  ;  il  eft  dangereux  d'ofer  trop  s'écarter 
des  règles  établies  par  les  grands  Maîtres ,  fondées  fur 
la  raifon  &  la  nature  3  par  le  defir  ambitieux  de  vou- 
loir donner  dans  la  nouveauté  ;  fi  cet  effort  audacieux 
a  réuffi  quelquefois  à  des  gens  fuperieurs,  ceux  d'un 
ordre  inférieur  ne  s'y  diftinguent  que  par  des  bizarre-* 
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ries  outrées  qui  vont  quelquefois  jufqu'à  Fextravâgançe, 
Je  ne  prétends  pas  cependant  interdire  dans  les  dra- 
peries un  contraire  vif  &  gracieux ,  mais  il  doit  être 
conduit  avec  prudence  &  modération  ;  comme  les  étof- 
fes ont  toujours  un  certain  poids  qui  les  fait  ordinaire- 
ment tomber }  on  peut  fuppofér  quelquefois  que  le  vent 
les  agite  j  ce  mouvement  peut  faire  naître  de  grandes 
beautez  :  les  draperies  qui  paroîtront  tantôt  s'approcher 
fortement  du  nud  ôc  le  marquer  avec  grâce  y  ôc  d'un 
autre  côté  s' envolant  dans  les  airs  y  formeront  des  plis 
magnifiques  3  agréables .  ôc  neceflaires.  Gardez-vous 
cependant  de  faire  des  draperies  qui  volent  de  cotez 
differens  ôc  qu'elles  foient  agitées  par  le  vent ,  lors- 
que vos  figures  font  en  repos  ,  ôc  font  dans  des  lieux 
où.  il  ne  peut  vrai-femblablement  fourrier.  Ayez  atten- 
tion avarier  les  mouvemensj  les  jets  ôc  les  plis  de  vos 
draperies  autant  qu'il  vous  fera  poflîble  dans  le  même 
tableau  >  y  manquer  3  c'eftprefque  un  aufïi  grand  défaut 
que  celui  de  repeter  par  tout  les  mêmes  airs  de  tête  > 
car  la  nature  ne  paroît  jamais  plus  belle  que  dans  la 
variété.  La  diveruté  des  étoffes  donnera  encore  un  a- 
grément  infini  à  votre  ouvrage  .>  non-feulement  parce 
que  rien  ne  fait  un  plus  riche  ôc  un  plus  agréable  effet 
aux  yeux  que  les  objets  de  différente  nature  agroupez 
enfemble.,  mais  parce  que  les  objets  differens  placez 
avec  art  fe  font  mutuellement  valoir  les  uns  &  les  au-» 
très ,  charment  la  vue  en  la  trompant  par  Fimitation 
fidelle  de  la  nature  ,  que  vous  devez  avoir  prefente  le 
plus  qu'il  vous  fera  poffible  ;  car  e'eft  en  vain  que  Fort 
veut  s'en  fier  au  fouvenir  des  chofes  qu'on  a  veuës  , 
§c  s'abandonner  à  Fhabitude  que  Fon  a  fouvent  açcjuife 
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avec  trop  de  facilité  j  le  naturel  offre  toujours  de  nou- 
velles beautez  à  ceux  qui  les  fçavent  connoître,  &des 
effets  qu il  eft  difficile  d'imaginer,  qui  charment  dés 
qu'on  les  faifit ,  &  qui  jettent  une  force  fi  brillante 
&  fi  naïve  dans  f exécution  ,  qu'ils  femblent  donner 
Famé  au  pinceau  pour  la  répandre  dans  tout  Fouvra- 
ee.    Songez  à  varier  votre  touche  félon  le  véritable 
cara&ére  des   étoffes  que  vous  voulez    imiter.     Car 
quoyque  la  légèreté  &  la   facilité  du   pinceau    doi- 
vent briller  par  tout ,  il  y  a  des  objets  qui  doivent 
être  peints  avec  douceur ,  &  d'autres  touchez  plus  fiè- 
rement ;  les  fatins,  les  velours,  les  linges,  les  draps, 
les  peaux,  doivent   avoir   chacun  leur   touche  diffé- 
rente ,  aufïi-bien  que  les  étoffes  d'or  &  d'argent ,  les 
broderies ,  &  les  pierres  précieufes  que  le  Peintre  doit 
fe  garder  de  prodiguer  mal-à-propos  ,  &  qu'il  ne  doit 
introduire  qu'autant  qu'elles  conviennent  à  fon  fujet, 
&  à  produire  quelque  grand  effet  ;  car  on  fe  laine  fou- 
vent  éblouir  &  tromper  par  Fapparence  du  beau  \  on 
croit  enrichir  fon  ouvrage  &  on  Fappauvrit  en  le  dé- 
pouillant de  la  noble  (implicite  qui  lui  eft  propre ,  &: 
qui  le  cara&érife.    Le  goût  de  peindre  de  Paul  Vero- 
nefe ,  de  Rubens  &  de  VandeicK ,  félon  moi ,  eft  celui 
qu'il  faut  iuivre  ,  pour  Fimitation  &  la  magnificence 
des  étoffes  j  mais  leur  facilité  eft  difficile  à  acquérir, 
d'autant  plus  que  leur  plus  grand  artifice  ,  eft  d'avoir 
fçû  le  cacher,  &  que  par  une  intelligence  étonnante  ils 
font  paroître  avec  peu  de  travail,  un  ouvrage  qui  coûte 
ordinairement  beaucoup  de  rems,  de  foins,  d'ennuis, 
de  flegme  &  de  patience  ,  ainn  qu'on  le    peut  voir 
dans  beaucoup  d'ouvrages  des  Peintres  Allemans  qui 
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ont  autant  fini  &  travaille  les  objets  éloignez,  tour-» 
liants  &  ombrez ,  que  ceux  qui  doivent  être  les  plus 
proches  de  la  vue,  èc  fous  la  plus  vive  lumière  ;  défaut 
auffi  confiderable  que  celui  de  ne  pas  fçavoir  augmen- 
ter ,  ou  diminuer  à  propos  l'éclat  &  la  vivacité  de  les 
couleurs. 

Les  draperies  ont  leurs  couleurs  locales, c  eft-à-dire, 
celles  qui  leur  font  naturelles,  celles  de  la    lumière  la 
plus  vive  ,  celles  des  tournans  ,  celles  des  renects  ,  & 
celles  des  plus  fortes  ombres  j  il  ne  faut  pas  que  le  fpec* 
tateur  puifle  dire  ,  comme  cependant  pluneurs  Pein- 
tres le  difent  eux-mêmes  en  parlant  de  leurs  propres 
ouvrages;  c'eft  une  draperie  d'outremer,  de  vermillon, 
de  lacque,  de  mafficot,  &ç.   Il  ne  fuffit  pas  de  don- 
ner à  chaque  objet,  la  véritable  couleur  par  f imita- 
tion exacte  du  naturel  qui  fe  prefente  à  vos  yeux,  il 
faut  quelquefois  le  corriger  par  Fidée  que   Fon  doit 
avoir  de  la  perfe&ion  de  la  nature ,  &  le  choifir  félon 
les  véritables  règles  de  FArt ,  en  cherchant  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  Fembellir ,  &  en  rejettant  avec  un 
jufte  difcernement  tout  ce  qui  lui  eft  defavantageux, 
afin  de  former  par  diverfes  parties ,  un  tout  enfem- 
ble  aimable ,  &  une  harmonie  parfaite  qui  charme  au- 
tant les  yeux ,  qu'un  beau  Chœur  de  Mufique  enchan- 
te les  oreilles. 

Les  oppofitions  fieres  &  fuaves  tout  enfemble, con- 
tribuent non-feulement  à  Fharmonie  d'un  Tableau  , 
mais  auffi  à  lui  donner  de  la  force  &  de  la  vigueur  ; 
mais  il  faut  eonnoître  la  fympathie  &  Fantipathie  que 
les  couleurs  ont  entr  elles  ,  &  les  difpoier  dans  les  dra- 
peries ,  de  manière  qu'en  les  liant ,  pour  ainfi  dire,  d'à? 
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initié  par  les  nuances  douces  de  couleur  que  Fou  ap- 
pelle rompues ,  les  malles  de  lumière,  quoique  compo- 
rtes de  parties  agréablement  variées,  paroiiTent  unies 
enfemble ,  pour  joindre  infenfiblement  par  des  couleurs 
plus  lombres  &  moins  vives,  les  grandes  oppofitions 
iputenuès  par  les  maffes  d'ombres,  dont  Fimpercep- 
tible  variété  s'accordera  de  la  même  manière  que  celle 
des  jours. 

Il  faut  quelquefois  mêler  des  couleurs  vives  &:  bril- 
lantes avec  d'autres  moins  claires ,  plus  fales ,  plus  fom- 
bres  &  de  genre  différent ,  elles  le  font  valoir  les  unes 
&:  les  autres  par  la  comparaifon.  C'eft  quelquefois  un 
grand  coup  de  F  Art  de  hazarder  des  oppofitions  har- 
dies èc  ajTez  fieres  pour  aller  jufqu'à  la  diffonance  ;  011 
peut  pour  attirer  la  vue  en  de  certains  endroits  &  la 
forcer  à  s'y  arrêter,  parmi  des  couleurs  agréablement 
unies,  en  hazarder  une  qui  en  trouble,  pour  ainfi  dire, 
le  repos  êc  qui  leur  fbit  directement  oppofée;  mais  il 
faut,  comme  font  les  grands  Muficiens,  en  fauver  Fex- 
trême  diffonance  par  quelque  fons  imperceptibles  qui 
les  lient  fans  que  Fon  s'en  apperçoive.  Car  il  faut  tâ- 
cher d'éviter  que  les  extrêmitez  abfolument  contraires 
Ce  touchent  abfolument  en  couleur ,  auffi-bien  qu'en 
lumière  \  le  Giorgion  conduit  par  fon  heureux  génie, 
a  porté  le  coloris  à  un  degré  fi  admirable,  qu'il  a  fçu 
joindre  à  la  fois  les  couleurs  les  plus  fieres  &  les  plus 
£0 


perfectionne  par  pi 

harmonie  (  pour. me  fervir   des  termes  de  Mufique  ) 

femble  çompofée  de  plus  de  parties  ■■,  ôç  fi  le  premier  % 

Q^iij 
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travaillé  à  quatre  Chœurs,  tautre  a  travaillé  à  huit  & 
à  feize,  comme  on  le  pratique  communément  dans  es 
Egiifes  d'Italie.  Perfonne  n'a  mieux  connu  que  lui  la 
nature  des  couleurs ,  qu'il  plaçoit  il  à-propos  dans  fes 
draperies,  que  non-feulement  elles  fe  faiioient  valoir 
les  unes  ôc  les  autres  ,  mais  qu  elles  mettoient  chaque 
figure  à  fa  place  ,  &  contribuoient  Tans  le  fecours  des 
groupes  de  lumières  &  d'ombres ,  à  faire  dans  fouvra- 
ge  Ferrer  que  produit  Finteiligence  du  clair-obfcur.  Le 
clair-obfcur  tire  encore  de  grands  fecours  de  finteili- 
gence des  draperies ,  tant  pour  FefFet  des  corps  particu- 
liers ,  que  pour  celui  du  tout   enfemble.    Il  faut  donc 
prendre  garde  que  les  draperies  qui  doivent  fervir  de 
vêtemens  aux  figures,  entourent  les  membres  de  ma- 
nière que  dans  les  parties  les  plus  élevées  &  les  plus 
éclairées ,  le  choix  des  plis  ne  caufe  pas  des  ombres  for- 
tes ,  qui  en  rompraient  la  forme  ,  de  même  que  les 
plis  trop  éclairez  dans  les  parties  qui  doivent  natu- 
rellement être  ombrées.   Les  draperies  difpolées  avec 
art,  peuvent  encore  fervir  pour  le  clair-obfcur,  à  éten- 
dre les  maffes  en  liant  &  groupant  enlemble  les  lumiè- 
res &  les  ombres  ,   &  en  rempliffant  artificieufement 
des  vuides  qui  formeroient  des  trous  brifez  en  pièces 
feparées  qui  fatiguent  les  veux,  en  les  attirant  de  tous 
cotez  fur  des  objets  égaux  en  force  d'ombre   6c  en 
lumière ,  &  leur  ôtent  le  repos  aimable  qui  s'offre  , 
quand  les  objets  compofez  de  grandes  parties ,  fe  trou- 
vent liez  enfemble,  diftinguez  ou  démêlez  par  les  feules 
oppofitions  des  maffes  des  lumières  &  des  ombres. 
Rubens  &  Vandeick  ont  parfaitement  entendu,  peut- 
être  même  au-deflus  des  autres ,  cet  artifice  du  clair-ob£- 
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cur;  leurs  ajuftemens  nobles  Ôc  grands  forment  des 
plis  fimples  &c  riches,  qui  flottant  avec  grâce  autour  du 
nud,  le  marquent  fans  y  être  collez;  fuperieurs  en  cela 
au  Titien  qu'ils  ont  quelquefois  égalé  dans  les  nuan- 
ces harmonieufes  des  couleurs ,  ôc  fouvent  furpafTé  Paul 
Veroneie  qui  auroit  été'  inimitable  dans  cette  partie 
d'harmonie  ,  s'il  n'avoit  pas  tant  bigarré  fes  figures ,  ce 
qui  en  ôte  la  forme  ôc  le  repos  >  défaut  où  ne  font  pas 
tombez  Rubens  &  Vandeick. 

Il  faut  dans  les  vêtemens  obfèrver  avec  exactitude 
les  bien-féances,  les  mœurs  ôc  les  coutumes  ;  il  ne  faut 
pas  affecter  de  représenter  des  figures  nues ,  où  elles 
ne  conviennent  pas,  par  la  feule  envie  d'étaler  fon  fça- 
voir  dans  cette  belle  partie  du  defïein  ,  f  école  Floren- 
tine eft  fouvent  tombée  dans  ce  défaut;  plus  touchée  de 
la  feience  du  nud  &  de  F Anatomie ,  que  de  toutes  les 
autres  parties  de  la  Peinture,  fa  painon  alloit  jufqu  à 
critiquer  les  bien-féances  judicieufes  de  Raphaël  quelle- 
appelloit ,  par  une  forte  d'efprit  de  critique  mal  fon- 
dée,  le  grand  Vaifeur  â  habit. 

Le  Peintre  n'a-t-il  pas  atTez  d'occaiîons  de  faire  va- 
loir {on  fçavoir  dans  la  feience  du  nud  ôc  de  FAnatomie, 
dans  les  endroits  convenables ,  fans  les  placer  hors  de 
propos  ?  la  Fable  lui  en  fournit  dans  les  allégories  ; 
FHifloire  même ,  en  obfervant  les  tems ,  les  pays  ôc 
les  mœurs. 

Les  premiers  hommes  fe  font  d'abord  vêtus  des  peaux 
des  animaux  dont  ils  failbient  des  facrifices.  L'on  croit 
queCaïn  ne  trouva  Finvention  de  filer  la  laine  qu'après 
fa  fuite  ôc  fa  retraite  dans  les  Indes  •■>  cependant  Ra- 
phaël dans  fes  loges  luy  a  donné  un  vêtement  d'étof- 
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fcs  ■■>  tant  il  eft  vray  que  les  plus  grands  Hommes  tom- 
bent quelquefois  dans  des  fautes  que  les  perfonnes 
d'un  goût  fuperieur  leur  pardonnent  en  faveur  des 
grandes  beautez  dont  ils  font  vivement  faifisj  &  qui 
fervent  fouvent  de  matières  pour  exercer  la  critique  de 
ceux  qui  font  (  fi  je  Fofe  dire  )  plus  occupez  des  ta- 
ches qui  fe  trouvent  quelquefois  dans  le  Soleil  >  que  de 
fa  grandeur  immenfej  &  de  la  lumière  éclatante  qu'il 
répand  fur  tout  FUnivers. 

Il  ne  faut  pas  feulement  varier  les  étoffes  félon  les 
différents  caractères  des  Perfonnages  que  Fon  veut  re- 
préfenterj  il  faut  encore  que  les  plis  conviennent  à  ceux 
qui  les  portent  :  les  étoffes  pelantes  qui  y  quoiqu'am- 
ples }  forment  peu  de  plis >  conviennent  à  des  Prophè- 
tes y  à  des  Philofophes  &  des  MagiftratSj  &  femblent 
avoir  rapport  avec  la  gravité  de  leur  caractère  &  de 
leur  viiàge,  &  ne  conviennent  pas  à  Fenjouement  ôc 
à  la  légèreté  vive  &  brillante  des  Nymphes  &  des  jeu- 
nes perfonnes  qu'il  faut  revêtir  de  draperies  légères  ôc 
d' étoffes  fines  6c  délicates  :  mais  quoique  les  plis  en 
foient  petits  3  ils  ne  doivent  être  pincez  qu'aux  endroits 
où  ils  font  preffezj  &  s'étendre  de  tems-en-tems  3  pour 
former  toujours  de  grandes  parties  &  des  maffes  de 
lumières  &  d'ombres  aux  endroits  où  vous  en  aurez 
befoin. 

Les  étoffes  ou  draperies  qui  ne  font  ni  trop  pefantes 
ni  trop  légères }  conviennent  à  la  Majefté  des  Dieux, 
des  Rois  >  des  Princes ,  des  Princeues  &  des  Femmes 
d'un  caractère  refpeCtable  ;  toutes  ces  convenances  doi- 
vent s'obferver  non-feulement  dans  les  draperies ,  mais 
encore  dans  tous  les  autres  ajuftemens  des  figures ,  ayant 

toujours 
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toujours  égard  à  la  dignité,  au  fexe,  à  Page,  au  tems, 
aux  pays ,  aux  mœurs  &  aux  coutumes.  Si  vous  aviez 
à  peindre  &  à  reprefenter  des  anciens  Grecs  ou  des 
Romains  ,   conviendroit-il  de  leur    donner  les  vête- 
mens, les  coèrïures  ou  les  armes  modernes  des  autres 
nations  ?  Les  Perfes  doivent  être  vêtus  autrement  que 
les  Grecs ,  &  ceft  ce  qu'a  fagement  obfervé  le  Brun 
dans  les  Tableaux  où  il  a  repréfenté  FHiftoire  d'Ale- 
xandre. Par  la  même  raifon  qu'il  ne  faut  pas  fe  fervir 
de  vêtemens  modernes  dans-  des  fujecs  de ï Antiquité, 
il  ne  faut  pas  traiter  un  fujet  moderne,  ni  reprefenter 
des  perfonnes  avec  qui  nous  vivons  avec  des  vêtemens 
à  Fantique.  C'eft  cependant  une  licence  que  les  Pein- 
tres prennent  fouven-t  dans    les  Portraits  :  je  ne  pré^ 
tends  pas  faire  iey  le  procez  aux  grands  Peintres  que  la 
complaifancè  &  les  égards  engagent  à  le  faire  y  d'autant 
plus  que  cela  donne  occanon  aux  Peintres  de  nos  jours 
qui  fe  distinguent,   (.&  que  leur  modeftie  m'empêche 
de  nommer,  mais  que  fon  connoît  aifez ,  )  d'imaginer 
des  ajuftemens  gracieux ,  variez  &  nobles  :  d'ailleurs  ne 
font-ils  pas  toujours  contraints  par  les  caprices  diffe- 
fens  de  ceux  pour  qui  ils  travaillent  ?  N'exige- 1- on  pas 
même  d'eux  de  farder  quelquefois  une  vieille ,  de  ren- 
dre blancs  les  cheveux  d'une  jeune  perfonne  ,  d'habil- 
ler la  moindre  Bourgeoife  en  fuperbe  Princeue  ,  le  Fi- 
nancier en  Héros  ,  le  Magiftrat  en  Adonis  ?  Je  n'oie 
décider  (ur  cette  matière  y  cependant  les  Portraits  qui 
nous  refirent  de  Raphaël,  du  Titien ,  du  Giorgion,  de 
Rubens  &  Vandeiek ,  nous  reprefentent  les  hommes 
tels   qu'ils  étoient  de  leurs  tems. 

Les  Pays  où  les  Peintres  ont  pris  naifTance,  &  done 
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les  climats  différents  les  rendent  vifs  ,  froids  ou  pe- 
fans  dans  leurs  productions  ,  contribuent  encore  à  les 
faire  pécher  contre  les  convenances  ,  non-feulement 
par  les  vêtemens  ,  mais  encore  par  le  caractère  ,  la  for- 
me ,  la  taille  des  perfonnages ,  les  phyfionomies  &  les 
airs  de  tête.  Albert,  Peintre  Allemand  fi  diftingué  par 
fon  fçavoir,  qu'il  mérita  les  éloges  &Feftime  de  Ra- 
phaël à,  tel  point ,  que  ce  grand  Homme  s'occupoit 
ibuvent  à  regarder  (es  ouvrages  en  Eftampes ,  dont  il 
avoit  un  recueil  complet  ;   Albert  ,  dis -je  ,  malgré 
Fétenduë  de  fon  génie,  trop  plein  des  objets  que  Ion 
pays  offrait  toujours  à  fa  vue,  a  toujours  reprefenté 
la  Nation  Allemande  dans  fes  ouvrages,  tant  par  les 
vêtemens  que  par  les  airs  de  tête.  Rubens  &  Vandeick 
ont  fouvent  tranfporté  les  fiijets  les  plus  anciens  &  les 
plus  héroïques  de  la  Grèce  &  de  Rome  dans  la  Flan- 
dre leur  patrie,  tant  par  les  vêtemens,  les  étoffes  &  les 
armes ,  que  par  les  formes  &  les  airs  de  tête.    On  fort 
très -rarement  de  Venife  en  voyant  les  Tableaux  du 
Giorgion  ,  du  Titien  ,  du  Tintoret  ,  &  fur-tout  de 
Paul  Veronefe.    Que  ces  fautes  ,  où  Fhabitude  a  en- 
traîné les  grands  Hommes,  vous  fervent,  Jeunes  Pein- 
tres François,  à  ne  pas  toujours  voir  la  nature  gêner 
raie  &  parfaite  par  Faffedtée  qui  fe  prefente  ordinai- 
rement à  vos  yeux  :  fi  les  vêtemens  la  défigurent  au- 
tant par  la  forme,  que  le  fard  par  la  couleur  ,  tâchez 
de  la  retrouver  dans  la  jufte  idée  de  la  perfection ,  & 
dans  les  ouvrages  de  la  noble  &  {impie  Antiquité. 

Les  Peintres  &  les  Sculpteurs  anciens  étoient  heu7 
reux.  Qu'ils  avoient  en  cela  d'avantages  fur  nous  !  Ils 
¥Ïvoient  dans  des  tems  où  la  nature  fc  prefentoit  tou- 
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jours  à  eux  dans  fa  vigueur  &  fa  naïve  (implicite  :  ils 
n'avoient  qu'à  fuivre  ce  qu'ils  voyoient  -,  &  nous  de- 
vons prefque  toujours  fuir  ce  que  nous  voyons.  Les 
Peintres  qui  font  nez  ou  élevez   parmi  ce  qui  nous 
reite  de  FAntiquité  ,  dont  Rome  fait  (on  principal  or- 
nement ,  étant  remplis  de  ces  admirables  Chefs-d'œu- 
vre ,  ne  (ont  pas  tombez  dans  ce  défaut  *,  tels  font  les 
Raphaels  /les  Leonards,  les  Jules  Romains ,  les  Michel- 
Ange,  les  Caraches,  les  Dominiquains,  les  Poufïms , les  le 
Brun,  &  d'autres  qui  y  ont  puifé la  beauté  des  inven- 
tions,  la  noblefTe  des  idées,  la  force  de  Fexpreffion,  &la 
judicieufe  exactitude  des  convenances  &  des  coutumes. 

Ce  n'eft  pas  encore  affez,  fi  Fon  veut  aller  à  la  per- 
fection ,  d'éviter  les  fautes  groffieres  contre  le  Coftume,, 
où  ne  font  que  trop  tombez  des  Peintres  eftimables 
d'ailleurs  ,  tant  il  eft  vray  de  dire  que  FArt  de  peindre 
cffc  infini  >  il  faut  donc  s'efforcer  d'augmenter  Fexpref- 
fïon  du  fiijet  par  des  chofes  fingulieres  ingénieulc- 
ment  placées,  qui  le  caractériient  fortement.  Songez 
enfin,  Jeunes  Etudians ,  qui  voulez- vous  élever  avec 
diitinction  dans  cet  Art  fi  difficile,  que  la  feule  habi- 
tude de  deffiner&de  peindre  ne  fait  pas  le  grand  Pein- 
tre, &  qu'il  ne  faut  pas  feulement  qu'un  Tableau 
plaife  aux  yeux  du  corps  ,  qu'il  faut  encore  qu'il  aille 
pour  ainfi  dire  ,  jufqu'aux  yeux  de  Fefprit  >  quel- 
ques beautez  qu'il  ait  d'ailleurs,  quand  il  pèche  con- 
tre les  convenances  &  contre  ce  qu'on  appelle  le  Cof- 
tume  y  il  fournira  beaucoup  de  matière  à  de  juftes 
critiques  d'autant  plus  redoutables ,  qu'elles  viendront 
non-feulement  de  ceux  qui  fe  laiffent  naturellement 
conduire  par  les  lumières  de  Fefprit  &  du  bon  fens^ 
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mais  encore  par  les  Gens  de  Lettres  &  .tous  les  Sça- 
yans,  qui  font  même  plus  touchez  de  cette  partie  de 
la  Peinture  *  que  de  toutes  les  autres  3  c'efl  elle  qui  a 
principalement  réuni  leurs  fuffrages  en  faveur  du  Pouf- 
lin  ,  &  qui  lui  a  mérité  le  glorieux  jfurnom  de  Peintre 
des  Gens  d'efprit. 

c««cmq      Là  des  expre fions  les  beautez,  naturelles  9 
&  ccut  fi.      Jsfous  offrent  du  fujep  les  images  fidèles. 

xieme  vers  '  JJ  J    ■  «a      J 

M  'Art  d'imiter  les  objets  vifîbles  de  la  nature  ," 
1  jefl:  ce  qui  eara&érife  abiblumeiit  le  Peintre? 
mais  ce  qui  diftingue  la  Peinture  de  prefque  tous  les 
autres  Arts  ,  &  Je  Peintre  du  Peintre, c'eft  non-leule- 
ment  une  certaine  élévation  d'efprit ,  qui  fait  penfer 
heureufement  les  ckofes  ,  mais  cet  enthoufiadne  Se 
ce  pathétique,  qui  touchent  Felprit,  qui  émouvent 
je  cœur  par  la  jufte  repréfentation  des  caractères ,  ôc 
par  fimitation  des  pallions  ;  ce  qui  vient  de  la  gran- 
deur d'ame  &  de  l'imagination  :  les  Poèmes  ne  doi- 
vent pas  feulement  avoir  de  la  beauté,  dit  Horace, 
il  faut  encore  qu'ils  foient  touchants ,  &  qu'ils  fanent 
naître  dans  le  cœur  de  ceux  qui  les  entendent,  tou- 
tes les  pafïîons  que  le  Poète  y  veut  exciter. 

Ce  n'ejt  point  affez  pour  atteindre  à  la  perfection 
&  au  fublime  de  F  Art,  qu'un  Tableau  foit  agréable- 
ment colorié ,  peint  avec  grâce  &  facilité ,  &  qu'il  ait 
une  forte  de  correction  qui  dépend  des  règles ,  bien 
plus  que  du  génie ,  &  dont  F  Auteur  peu  blâmé  par 
de  grands  défauts ,  eft  rarement  loué  par  de  grandes 
qualitez  ;  car  Fon  doit  chercher  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur §>f  de  plus  excellent  dans  F  Art,  hç  Peintre  le  plus 
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parfait  eft  celui  qui,  en  fatisfailant  les  yeux  ,  fçait 
émouvoir  Feiprit  des  Spectateurs  avec  force  ;  celui  qui 
le  fait  médiocrement ,  eft  un  Peintre  médiocre  ,  &  ce- 
lui qui  ne  le  fait  pas,  ufurpe  le  nom  de  Peintre  -,  ce- 
pendant les  Peintres  pour  être  mauvais  ,  dit  Ciceron, 
ne  lanTent  pas  d'être  appeliez  Peintres ;■>  &  ne  différent 
point  entr  eux  par  quelques  efpeces  particulières ,  mais 
par  la  fcience  &  par  la  capacité  :  ce  n'eft  point  affez 
pour  la  perfection  deFArt,  de  plaire  uniquement  aux 
yeux  •■,  il  faut  qu'un  Tableau  produife  en  nous  une  cer- 
taine admiration  mêlée  d'étonnement  &  de  fiirprife, 
qui  ravit  èc  tranfporte  -,  fans  ce  beau  feu  qui  doit 
Panimer,  c'eft  tout  au  plus  une  belle  machine  où. 
manque  le  principal  reflort.  Le  Peintre  doit  tirer  fa 
plus  grande  force  du  grand  Art  qui  touche  le  cœur , 
il  doit  Pagiter ,  f  émouvoir ,  &  même  le  percer  ,  fans 
toutefois  le  déchirer  ;  car  il  eft  auiïï  dangereux  de  paf- 
fèr  le  Dut  3  que  de  manquer  d'y  arriver. 

Il  eft  une  juftefle  dans  les  expreffions  ,  que  peu  de 
gens  fçavent  fajfir,&que  très-peu  fçavcnt  connoître; 
car  parmi  les  Auteurs  ,  comme  parmi  les  Spectateurs, 
c'eft  ordinairement  le  tempérament  qui  décide  *  il  en 
eft  de  trop  froids,  comme  il  en  eft  aufli  de  trop  vifs 
j5c  de  trop  outrez  ;  &  c'eft  ce  qui  détermine  les  ouvra- 
ges des  uns ,  &  les  décidons  des  autres  ;  il  faut  pref- 
que  autant  de  délicatefle  d'efprit  pour  juger  &  pour 
fentir  le  beau,  que  pour  le  produire";  peu  de  gens  font 
au  fait  des  fujets  que  Fon  traite  •■>  il  en  .eft  encore  moins 
qui  connoiiTent  les  effets  de  la  nature ,  ôc  Fon  méprife 
ordinairement  ce  que  Fon  ne  connoît  point  ;  c'eft  -  là 
ce  qui  décourage  fouvent  ceux  qui  travaillent  pour  la 
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gloire,  &pour  Icfervir  de  FexpreiTion  de  Platon >  c'eft 
ce  qui  coupe  les  ailes  à  Fefprit,  ôc  f  empêche  d'arriver 
à  la  perfection  qui  eft  le  but  où  il  doit  tendre. 

Le  Peintre  ayant  fait  le  choix  de  (on  fujet,  doit 
s'attacher  fur  tout  à  Fexprimer  dans  toutes  les  circonf- 
tances ,  pour  attacher  les  regards  du  Spectateur  le  plus 
indolent.  Rien  ne  deTole  plus  celui  qui  travaille  uni- 
quement pour  la  gloire ,  dit  Horace  »  qu'un  Spe&ateur 
indolent  ;  rien  ne  l'encourage  plus  que  lorfqu'il  fe  voit 
applaudir.  Le  Peintre  qui  veut  y  parvenir ,  doit  envi- 
fager  deux  fortes  d'expreilions ,  la  ge'nerale  ôc  la  parti- 
culière -,  j'entends  par  Fexprefïion  générale  le  caractère 
du  fujet ,  qui  doit  d'abord  ie  préTenter  aux  yeux  pour 
aller  enfuite  à  Fenprit ,  Ôc  de  Fefprit  au  cœur  ■-,  prelque 
toutes  les  parties  de  la  Peinture  y  doivent  joindre  leur 
force  ;  Finvention,  la  difpofition -3  le  caractère  du  def- 
fein,  le  coatis,  le  pinceau  ôc  le  clair-oblcur. 

Par  Finvention  on  fera  un  choix  vif  ,  ôc  une  recher- 
che des  choies  vrai-femblables  ôc  convenables  qui  ca- 
racte'rifent  le  mieux  le  fujet  que  Fon  traite. 

Par  la  difpofition  >  qui  eft  Fordre  &  la  diftribution 
des  choies  3  vous  placerez  vos  groupes  Ôc  vos  objets  de 
la  manière  la  plus  avantageule  &la  plus  convenable  au 
ca  a&ére  que  vous  voulez  représenter. 

Dans  un  fujet  de  fracas ,  tout  doit  être  en  mou- 
vement y  tout  doit  agir  •■,  le  contrarie  y  doit  être  ob- 
fervé  vivement  -,  le  deffein  hardi  &  plein  de  feu  -,  le 
coloris  fort  ôc  brillant  ;  le  pinceau  le'ger  ,  ôc  touche'  vi- 
vement y  les  oppofitions  marque'es  dans  le  clair-obfcur, 
&  d'heureufes  dinonanees  dans  Fharmonie  ôc  le  tout 
enfemble. 
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Un  fujet  majeftueux  &:  noble  doit  impoler  d'abord, 
par  le  choix  des  objets  ,  par  Fordre  fimple  ôc  grand  de 
la  compofition,  par  la  nobleile  des  attitudes  dans  tou- 
te leur  magnificence ,  par  leur  dignité ,  par  le  contraire 
naturel  &  fans  arrestation  outrée  ,  par  le  choix  des 
couleurs  magnifiques  &  harmonieufes  ,  par  le  goût 
du  deiTein  grand  ôc  correct,  ôc  par  un  repos  tempéré 
dans  le  clair-obfcur  -,  dans  les  fujets  tragiques  ôc  bar- 
bares ,  les  oppofîtions  du  clair-obfcur  ,  feront  plus  fen- 
fibles  ôc  plus  marquées ,  comme  celles  du  coloris  dont 
le  choix  trifte  ôc  mélancholique  inipirera  le  caractère 
du  fujet. 

Dans  les  fujets  gracieux  ,  tout  doit  rire  ôc  plaire 
par  le  choix  des  objets  inventez  ,  par  un  certain  air 
de  légèreté  dans  la  compofition  ,  par  l'élégance  du 
deiTein ,  par  le  coloris  vague  ôc  brillant  ,  par  le  clair- 
obfcur  doux  ôc  tempéré  ,  ôc  par  le  pinceau  moëleux, 
léger  ôc  fondu ,  enfin  chaque  Tableau  doit  avoir  un 
mode  qui  le  caractérife  :  l'harmonie  en  fera  tantôt  ai- 
gre ôc  tantôt  douce  ,  tantôt  trifte  ôc  tantôt  gave, 
félon  les  différents  caractères  des  fujets  que  Fon  vou- 
dra repréfenter  5  on  peut  fuivre  en  cela  F  Art  enchan- 
teur de  la  Mufique. 

Car  comme  je  Fai,  je  crois,  déjà  dit  ailleurs,  tous 
les  Arts  ont  prefque  tous  les  mêmes  principes  \  exa- 
minons cependant,  fans  troplortir  de  notre  iujet ,  le 
rapport  de  la  Mufique  avec  la  Peinture  en  ce  qui  re- 
garde Fexprefïion  ôc  Fharmonie. 

Les  Hommes  font  naturellement  portez  à  former 
des  fonsi  Fon  chante  dès  F enfance  avant  même  que 
Fon  ait  Fuiage  de  la  parole  ;  Fâge  fortifie  cette  habita- 
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de,  ôc  le  tempérament  la  détermine.  L'on  chante' er£ 
rêvant  à  autre  ehofe.  Celui  qui  a  le  cœur  fenfible  ôc 
tendre ,  forme  des  fous  tendres  &  languiifants  >  Fem- 
porté  ,  des  airs   vifs  ,  légers  ôc  enjoiiez  ,  ôc  tout  cela 
fans  s'appercevoir  que  Fon  chante  :  le    naturel  ôc  le 
tempérament  agiffeilt  uniquement  ,  ôc  Fon   ne  peut 
pas  dire  que  ce  foit  FArt  du  Muficien ,  quoique  cepen- 
dant Fon  y  entrevoye  une  forte  de  difpofition  heureu-- 
fe  pour  le  devenir,    Combien  de  gens  du  monde  ont- 
ils  fait  d'aifez  beaux  airs  ,  fans  fçavoir  une  notte  de 
Mufique  ?  combien  de  gens,  a-t-on  vu  ulurper  le  nom 
de  Muficien  ,  pour  avoir  rétifîi  dans  quelques  chants 
naturels  ,  ôc  le  tempérament  leur  tenant  lieu  de  fcien- 
ce  ,  avoir  quelquefois  rendu  le  fens  des  paroles,  & 
les  avoir  exprimées  heureufement  :  il  n  eft  pas  aulïi 
facile  d'exprimer  par  un  fimple  trait  de  crayon  Fexpref- 
fion  des  pallions  dans  les  traits  du  vifage  :  cependant 
celui  qui  borneroit  fon  Art  à  ce  talent ,   pourroit-il1 
s'appeller  Peintre  ?  ce  qui  le  détermine  Peintre  aceom-- 
pli  ,  c'eft  lorfqu'il  joint  à  ces  traits  les  jours ,  les  om- 
bres, le  coloris,  ôc  les  autres  parties  de  la  Peinture* 
dont  j'ay  déjà  parlé.  De  même  il  celui  qui  aura  fait 
de  beaux  chants,  y  joint  des  accords  placez  avec  art* 
une  harmonie  fçavante  ôc  travaillée  ,  des  caractères 
vrais  ôc  variez  ,  un  mode  convenable  ,  il  fe  pourra 
dire  à  jufte  titre  Muficien  j-  c'eft  donc  cet  Art  admi- 
rable ,  qui  fait  le  véritable  Muficien ,  que  je  propofe 
au  Peintre  pour  la  force  de  Fexpreffion ,  pour  les  en-- 
chantemens  de  Fharmonie ,  ôc  pour  les  modes  qui  con- 
viennent aux  fujets  différents  ■,  la  Peinture  a  fes  mo- 
des mêmes  par  les  couleurs  ,  comme  la  Mufique  les 
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a  par  fes  fons  y  les  couleurs  qui  approchent  le  plus 
du  blanc ,  infpirent  la  joyc ,  ôc  celles  qui  approchent 
le  plus  du  noir  ,  jettent  Fimagination  dans  la  trifteffe; 
chaque  ehofe  a  fon  contraire ,  la  lumière  du  jour  ré- 
veille la  nature  ,  les  ténèbres  de  la  nuit  Fabbattent 
êc  n  infpirent  que  la  mélancholie  &  Fhorreur  \  enfin  eri 
Peinture  y  comme  en  Mufique 3  ayez  attention  que  le 
caractère  général  foit  marqué  par  de  fi  grands  traits, 
que  ceux  même  qui  ne  font  pas  au  fait  des  fujets  , 
ibient  frappez  &  touchez  ,  foit  par  le  grande  le  pathé- 
tique 3  le  gracieux  ou  Fenjoiié  3  ou  par  les  autres  ca-> 
racler  es  >  longez  que  chaque  fujet  que  Fon  traite  doit 
avoir  un  caractère  particulier  qui  lui  eft  propre  ;  & 
que  ce  n'eft  point  afïez  de  plaire  aux  yeux }  qu'il  faut 
furprendre  &  étonner. 

Après  avoir  parlé  de  ce  que  j'appelle  Fexpreiïion 
générale 3  parlons  des  expreflions  particulières  3  qui 
toutes,  enfemble  doivent  contribuer  à  Fapparence  gé- 
nérale plus  parfaite  :  tout  y  doit  concourir  3  la  dé- 
coration ou  la  fcêne  3  les  mœurs  ou  les  coutumes  , 
le  caractère  des  perfonnages  3  les  pafïions  exprimées 
par  les  geftes  3  les  mouvemens  du  corps  &  les  traits 
du  vifage. 

La  fcêne  du  Tableau  contribue  à  Fexprefïîoli  par 
le  rapport  qu'elle  doit  avoir  au  fujet  que  Fon  traite. 
Gardez-vous  bien  de  placer  dans  urt  lieu  trifte  &  mé- 
lancholique  un  fujet  gracieux  3  &  qui  doit  inipirerle 
plaidr  &  la  joye ,  Bellone  parmi  des  fleurs  3  &  Vénus  3 
les  amours  &  les  jeux  3  parmi  des  rochers  affreux  & 
dans  des  déferts  terribles  ■■>  &  dans  des  lieux  aima- 
bles >  où  tout  infpire  la  joye  ,  la  gayeté  3  gardez- 
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vous  de  placer  un  fujet  tragique  ,  funefte  &  plein 

d'horreur. 

Les  Anciens  qui  avoient  trois  fortes  de.  pièces  , 
c'eft-à-dire  des  tragiques ,  des  comiques  ôc  des  faty- 
riques  ,  avoient  auffi  des  décorations  qui  avoient  rap- 
port à-  ces  différents  caractères  ;  les  tragiques  repré-r 
lentoient  toujours  des  édifices  magnifiques  ôc  luper- 
bernent  ornez  ;  les  comiques  repréfentoient  de  fini-? 
les  maifons ,  comme  on  en  voit  communément  dans 
es  villes  )  ôc  les  fatyriques  des  lieux  champêtres ,  des 
maifons  ruftiques,  de  {impies  cabanes  ,  ôc  quelques 
vieux  Temples  ruinez. 

Les  mœurs  font  des  inclinations  qui  portent  les 
hommes  à  des  actions  bonnes  ,  mauvaiies  pu  indiffé- 
rentes :  elles  font  différentes  félon  la  complexion,  1g 
(exe  ou  le  pays  où  Fon  a  pris  naiffance  ;  de-là  vien- 
nent les  diverfos  coutumes  des  peuples  §  car  les  uns 
font  polis  ,  les  autres  greffiers  &  barbares  5  les  uns 
fourbes  ,  les  autres  de  bonne  foy  s  les  uns  pefants  ôc 
lourds,  les  autres  inquiets  ôc  changeants  ,  ôc  ainfi 
du  relte.  Ce  font  ces  différents  caractères  que  le  Pein- 
tre doit  étudier  avec  beaucoup  de  foin.  Etudiez  à.  la 
Cour  ôc  dans  le  grand  monde  les  caractères  de  di- 
gnité ,  de  nobLeûe  ,  de  bienféance  &  de  repréfenta- 
ripa;  dans  le  commerce  de  la  ville,  de  la  campagne, 
ôc  des  hommes  ordinaires  &  communs ,  le  fimple ,  le 
naïf,  le  vray  ,  la  nature  enfin  dans  toute  là  pureté. 
Etudier  à  la  Cour  ,  me  dira-t-on  ?  Quoy  perdre  fon 
rems  à  attendre  ,  ôc  fouvent  à  être  rebuté  ,  tandis 
qu  on  peut  étudier  tranquillement  dans  fon  cabinet  ? 
Ce  qui  abufe ,  félon  moi ,  la  plupart  des  gens  d'étude  \ 
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e  eft  qu'ils  croyent  que  leurs  cabinets  &  leurs  livres 
leur  iumTent.   Ne  fe  trompent-ils  point  ?  car  le  mon- 
de qui  eft  une  bibliothèque  vivante ,  anime  fort  celle 
du  cabinet  i    je  (çay  qu'il  faut  bien  du  talent  &  du 
tems    pour  remplir  ces  deux  néceflitez   pour  la  per- 
fection de  FArt  -,  celui  qui  n'eft  jamais  lorti  de  Ion 
cabinet ,  méprife  celui  qui  n'y  entre  jamais  ;  ou  pour 
mieux  dire  ,  qui  n'en  a  point  :  par  le  même  efprit  d'in- 
juftice,  ceux  qui  font  diffipez  dans  le  grand  monde, 
regardent  comme  un  homme  bizarre,  ridicule  &  mi- 
fantrope,  celui  qui  rêve  &  qui  cherche  à  penfer.    Le 
Sage ,  dit  Horace,  paffe  fouvem pour  bourru  ,  C*   le  filence 
d'un  homme  diferet  efl  pris  pour  une  rude  cenfure.  Tout  ce 
qui  eft  extrême  ,  eft  vicieux  r  il  faut  en  tout  tenir  un 
jufte  milieu.  Gagner  des  batailles,  dit  Horace,  &  me- 
ner en  triomphe  au  milieu  de  les  Citoyens  des  enne- 
mis vaincus ,  c'eft  ce  qui  approche  de  la  gloire  de  Ju- 
piter ;  cela  va  julques  à  la  divinité  même.   Ce  n'eft 
donc  point  une  loiiange  méprifable  que  de  plaire  à 
ces  hommes  divins.    Mais  ,  comme  dit  le  Proverbe  , 
Il  n'eft  pas  donné  à  tout  le  monde  d'aller  à  Corinthe. 
Celui  qui  a  craint  de  n'y  pas  réuflîr,  s'eft  tenu  en  re- 
pos ,  voilà  qui  eft  bien.    Mais   celui  qui  en  eft  venu, 
à  bout,  a-t-il  bien  fait  ?  a-t-il  fait  faction  d'un  hon- 
nête homme ,  d'un  homme  de  cœur  ?  car  voilà  de  quoi 
il  s'agit  :  ce  que  nous  cherchons  eft  là ,  ou  il  n'eft  nul- 
le part.  Celui-là  appréhende  de  toucher  à  un  fardeau 
qu'il  trouve  au-deifus  de  fes  forces  &  de  fon  coura- 
ge :  celui-cy  entreprend  de  le  porter ,  &  le  porte  ef- 
fectivement. Il  faut,  ou  convenir  que  la  vertu  eft  un 
nom  frivole  ,  ou  avouer  quefhonneur  &  la  récom- 
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penfe  font  dûs  à  celui  qui  tente ,  &  qui  fait  de  nobles 

efforts. 

Je  fçay  que  tous   les  caractères  font  généralement 
répandus  dans  le  commerce  du  monde  ,  mais  ils  fe  réii- 
niffent  &  fe  raffemblent  avec  plus  de  force  à  la  Cour., 
on  les  y  peut  étudier  avec  plus  de  vivacité'  Se  même 
d'un  feul  coup  d'oeil  >  les   rayons   du  Soleil  difperfez 
fur  FHémifphere  3  ont  moins  de  force  que  lorfqu'ils  lbnt 
raffemblez  au  foyer  d'un  miroir  ardent  :  vous  pouvez 
donc ,  dans  ce  grand  théâtre  du  monde ,  étudier  le  vrai 
des  mœurs ,  des  caractères  êc  des  parlions ,  par  exem- 
ple, Fhumanité,  la  douceur,  la  bonté  &  la  dignité  du 
Maître  :  la  politeife  &  la  {Implicite  de  la  plupart  des 
Grands ,  l'orgueil  des  inférieurs ,  &  la  hauteur  des  pe- 
tits en  général ,  car  il  y  a  de  l'exception  par  tout  •■>  Pair 
important  des  uns ,  Fair  myjfterieux  des  autres  ;  Fatten- 
tion  &  Fafliduité  importune  de   ceux  qui  ne  font  ja- 
mais vus  &c  qui  ne  le  feront    peut-être  jamais  ■-,  Fin- 
quiétude  &c  Fagitation  de  ceux  qui  courent  après  les 
bienfaits  &  les  grâces  ;  la  jaloufie  de  ceux  qui  voyent 
faire  du  bien  aux  autres ,  Fair  faux  de  leurs  compli- 
mens  &  de  leurs  embraffemens  ;  la  légèreté  <k  la  con- 
fiance des  jeunes  gens ,  leur  air  décidf  pour  juger  de 
tout  ce  qu'ils  ne  connoilfent  point  &  qu'ils  ne  veulent 
pas  connoître  i  Favarice ,  Fambition  hors  de  faifbn  des 
Vieillards  qui  courent    après  des  grâces  dont  ils  ne 
{çauroient  jouir,  leurs  regrets  du  paûe ,  leur  mépris  du 
prefent*  la  fouplelfe   &  la  baffeue  des  uns  ,  Faudace 
hardie  ôc  téméraire  des  autres.  Enfin  vous  pouvez  étu- 
dier dans  ce  grand  théâtre  tout  ce  qui  agite  ôc  trou- 
ble Famé  &  le  cœur  de  tous  les  hommes. 


aux  Conférences  de  l'Académie.  142 
Etudier  à  la  Cour,  dira-t'on,  c'eft  une  mer  ora- 
geufe  où  Fon  eft  toujours  en  danger  de  périr  3  intri- 
gues cachées  ,  foûterrains  dangereux ,  carefTes  fufpec- 
tes  ,  embraffemens  faux  &  intéreffez  ,  orgueil  infup- 
portable  ,  fur-tout  de  la  part  de  ceux  que  Faveugle 
fortune  a  élevez  avec  trop  de  rapidité.  Suppofons  y 
j'y  confens ,  que  ce  portrait  (bit  véritable  ,  n'elt-il 
pas  néceffaire  pour  peindre  les  caractères  que  vous 
cherchiez  à  étudier  d'après  nature  ?  mais  pour  vous 
empêcher  de  tomber  dans  ces  précipices  fouvent  cou- 
verts des  plus  aimables  fleurs  ,  ne  vous  eft-il  pas 
permis  de  trouver  quelques  guides  fûrs  &  certains 
qui  (cachent  vous  conduire,  tels  que  la  prudence  & 
la  vérité  ;  car  il  faut  joindre  Fun  à  Fautre.  Soyez 
vray  fans  prudence  3  vous  courez  fouvent  rifque  de 
vous  perdre.  Soyez  fidèle  à  votre  Maître  3  ne  vous 
mêlez  point  de  les  affaires  lecretes ,  ni  de  celles  de  fes 
Courtifans,  vous  ferez  prudent  &  (âge-,  nayez  ni  hau- 
teur ni  baffeffe  :  Heureux  qui  peut  s'approcher  des 
Supérieurs  fans  baffeffe,  &  vivre  avec  les  inférieurs 
lans  orgueil:  rendez  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû,  outrez 
même  quelquefois  la  politefle  à  Fégard  de  vos  infé^ 
rieurs ,  parce  qu'ils  y  font  plus  attentifs  que  les  autres., 
faites  avec  exactitude,  avec  zélé  &  fidélité  ce  qui  re^ 
garde  vos  fondions,  &  nayez  pas  Findigne  bafTefTe 
de.  vous  ingérer  de  faire  les  fonctions  des  autres  , 
&  de  vous  approprier  ce  qui  leur  eft  dû  ;  fervez-vous 
des  occafiens  que  vous  pouvez  avoir  de  parler  au  Maî- 
tre pour  procurer  du  bien  aux  autres  préferablement 
à  vous  t,  11  vous  demandez  quelquefois  pour  vous , 
que  votre  demande  fans  être  importune  &  fatiguante* 
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{bit  refpectueufe  ,  toujours  convenable  ,  honnête  & 
légitime  ;  enfin  faites-vous  une  loy  de  fermer  la  bou- 
che, quand.il  faut  faire  du  mal,  &c  de  Fouvrir  pour 
faire  du  bien  ;  ne  cherchez  jamais  à  établir  votre  for- 
tune fur  Finjuftice&la  ruine  des  autres  ;  fi  vous  con- 
duifant  ainfi ,  vous  échouez  à  la  Cour ,  il  faudra  que 
votre  étoile  foit  bien  malheureufé  s  mais  vous  aurez 
toujours  la  coniolation  d'être  content  de  vous,  &  de 
n'avoir  rien  à  vous  reprocher.  Conduifez-  vous  de 
même  dans  la  vie  commune  fans  orgueil  &  fans  bal- 
feiTe,  avec  vérité  &  (implicite  ï  alors  les  hommes  pré- 
venus en  votre  faveur  fe  préfentant  (ans  malque  de- 
vant vous ,  vous  feront  connoître  le  naturel  (ans  fard, 
&  vous  donneront  eux-mêmes  la  facilité  de  les  étu- 
dier; Molière  &  Defpreaux,  ces  grands  Peintres  des 
mœurs  &  des  caractères ,  ont  également  peint  ,  fi  je 
Fofe  dire,  les  mafques  &  les  viiages,  parce  qu'ils  ont 
également  pratique  Fun  &  Fautre,  à  la  Cour,  &  à  la 
Ville. 

Le  Peintre  doit  s'inftruire  dans  FHiftoire  &  dans 
la  Géographie  delà  variété  des  Mœurs ,  des  Religions, 
des  Coutumes  &  des  Vêtemens ,  de  la  fîtuation  des 
Terres,  des  Mers  &  des  Climats  \  les  Livres  de  Voyages 
kii  apprendront  la  diverfité  des  bâtimens ,  des  arbres, 
des  animaux,  des  caractères  differens  qui  font  nécef- 
faires  à  Fexpremon.  Les  caractères  doivent  être  fem- 
blables  ou  convenables  ;  ils  font  pris ,  ou  dans  FHiftoire, 
ou  dans  la  Fable.  Ceux  qui  font  pris  dans  FHiftoire, 
doivent  être  femblables  s  ceux  de  la  Fable  doivent  être 
convenables  -,  ils  doivent  tous  ,  comme  dit  Horace , 
fùivre  la  renommée.  L'Hiftoire  nous  apprend  les  traits, 
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h  phyiionomie  &  la  taille  des  Héros  dont  elle  parle  : 
fi  vous  voulez  peindre  Alexandre,  Jule  Cefar,  Au- 
gufte,  Pompée  &  les  autres,  ce  n'eft  point alTez  de  les 
rendre  lemblables  à  ces  {impies  portraits  ,  il  faut  en- 
core y  joindre  par  votre  Art  une  ame,{oit  par  les  at- 
titudes ,  ou  les  vifages  qui  cara&érifent  ,  pour  airifî 
dire  ,  la  leur  :  car  on  aime  à  connoître  les  grands  Hom- 
mes jufques  dans  le  cœur,  &  Fon  doit  remplir  le  Spec- 
tateur de  Fidée  qu'il  a  conceuë  fur  leur  renommée. 
On  peut  même  quelquefois  s'écarter  du  vrai-fembla- 
ble  pour  aller  au  convenable  ,  &c  avoir  attention ,  làns 
perdre  de  veue  les  caractères ,  d'embellir  toujours  ces 
portraits.  Dans  la  Fiction  ou  dans  la  Fable, il  ne  s'agie 
prefque  que  du  convenable,  par  exemple,  le  grand  s 
le  majeftueux ,  doivent  impofer  dans  la  repréfenta- 
tion  de  Jupiter,  la  haute  dignité  dans  celle  de  Junon, 
la  fagefle  &  la  nobleiTe  doivent  distinguer  Minerve  i 
îe  beau ,  le  voluptueux  &  les  grâces  doivent  enchanter 
dans  Vénus  ,  autant  que  le  terrible  de  Mars ,  &  la 
fureur  de  Bellone  doivent  jetter  d'épouvante.  Mettez- 
vous  Achille  fur  la  fcêne,dit  Horace  ?  qu'il  {bit  infa- 
tigable, colère,  inexorable,  emporté  i  qu'il  ne  reçoit- 
noifTe  ni  jufticç,  ni  loix,  &  qu'il  attende  tout  de  Ion 
épée.  Que  Médée  foit  barbare  &  inflexible  :  Ino  bai- 
gnée de  pleurs  ',  Ixion  perfide  >  Io  errante ,  &  Orefte 
agité  par  les  Furies. 

Pour  remplir  tous  ces  caractères  de  la  Fable ,  échauf- 
fez &  réglez  votre  imagination  par  la  lecture  des  grands 
Poètes  de f Antiquité,  eéft-à-dire  d'Homère,  de  Vir- 
gile ^  d'Anacréon,  de  Théocrite,  d'Horace ,  d'Ovide  8c 
de  plufieurs  autres.    Quelle  fource  inépUifabie  d'idées 
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grandes  &  fublimes  ,  aimables }  naïves  &  charmantes  f 
Le  Philofophe  Acéfilaiïs  lifoit  tous  les  jours  quelque 
chofe  d'Homère  avant  que  de  dormir ,  difant  qu'il  alloit 
trouver  fes  amours  ;  faites-vous  à  fon  imitation ,  une 
loy  d'étudier  toujours  ces  grands  Hommes  3-  en  les  lifant 
vous  les  aimerez }  en  les  aimant  vous  les  relirez  &  vous 
les  imiterez. 

Aime^  donc  leurs  écrits  r  mais  d  un  Amour  fincere  > 
C'efl  avoir  profité  que  de  fçavoir  f'y  plaire. 

Pour  vous  animer  à  le  faire  ,  fouvenez-vous  que 
le  Jupiter  d'Homère  a  elle  le  modèle  du  Jupiter  de 
Phidias  -,  &  s'il  faut  encore  vous  exciter  par  quelques 
Tableaux  d'Homère.,  en  voici  quelques-uns  qui  vous 
donneront  une  grande  idée  des  autres. 

Defcription  d'une  tempête. 

Comme  fon  ''voit  les  flots  fouleve^par  l'orage  3 
Fondre  fur  un  njaiffeau  qui  s  oppofe  à  leur  rage  3 
Le  njent  avec  fureur  dans  les  ^voiles  frémit  3 
La  Mer  blanchit  d'écume,  O  Lair  au  loin  gémit  5 
Le  Matelot  troublé,  que  fon  art  abandonne, 
Croit  voir  dans  chaque  flot  la  mort  qui  l'environne, 

Longin  qui  cite  cette  Peinture  dans  fon  Traité  du 
Sublime  3  ajoute  qu'Homère  ne  met  pas  une  feule  fois 
devant  les  yeux  le  danger  où  fe  trouvent  les  Matelots, 
qu'il  ne  les  repréfente ,  comme  en  un  Tableau ,  fur  le 
point  d'être  fubmergez  par  tous  les  flots  qui  s'élèvent, 
&  qu'il  n'imprime  juiques  dans  fes  mots  &fes  fyllabes 
Fimage  du  péril. 

Voyons 
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Voyons  cet  autre  endroit  où  Homère  peint  Neptune 
dans  toute  fa  grandeur  &  toute  fa  majefté. 

Neptune  ainfi  marchant  dans  [es  <vafles  campagnes, 
•     Vait  trembler  fous  fis  pieds  CF  forets  &  montagnes, 

•Et  dans  cet  autre  endroit, 

II  attelé  fin  char  *  &  montant  fièrement 
Lui  fait  fendre  les  flots  de  l  humide  élément  s 
Des  qu'on  le  njoit  marcher  Jùr  ces  liquides  plaines  t 
D'aifi  on  entend  fauter  les  ptfantes  Baleines  s 
L'eau  frémit  fous  ce  Dieu  qui  lui  donne  la  lof* 
Et  fimble  avec  plaijîr  reconnovtre  fin  Roy, 

Rapellons  encore  icy  une  autre  Peinture  de  Pla- 
ton qui  ,  félon  le  témoignage  de  Longin ,  eft  celuy 
qui  a  le  plus  imité  Homère.    Ceft  cette  defcriptioti 
qui  peint  le  lieu  champêtre  y  où  fe  paffe  le  Dialogue 
entre  Phcedrc  &  Socrate.    Quel  lieu  charmant  I  s'é-  u 
crie  Socrate  >  que  ce  Plane  haut  &  touffu  plaît  à  la  ff 
veue  :  cet  autre  arbre  ne  la  charme  pas  moins  par  là  <e 
hauteur  de  fa  cime ,  &  par  Pépaifleur  dé  fori  feiiilla-  cc 
ge  •,  ces  fleurs  3  dont  il  eft  tout  couvert,  répandent  au  ce 
loin  un  agréable  parfum  !  Qui  ne  feroit  charmé  dé  cette  ff 
fontaine  d'où  coule  une  eau  fi  fraîche  &  fi  pure  !  Les  cc 
offrandes  dont  fes  bords  font  parez  font  voir  qu  elffe  c< 
eft  confacrée  aux   Nymphes  &  au-  fleuve   Achélous  :  <c 
fentez-vous  ce  doux  Zéphire  qui  a  rafraîchi  Pair  que  <( 
nous  refpirons  ;]  &  qui  mêle  fon  foufle  au  chant  har-  (C 
monieux  des  Cigales  ?  Mais  ce  qui  met  le  comble  aux  ff 
agréments  de  ce  lieu,  c'eft  cette  pente  douce  que   la  f* 
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33  nature  femble  avoir  revêtue  de  gazon  3  pouf  inviter 
,,  ceux  qui  paffent  à  fe  repoier. 

Ce  feroit  un  ouvrage  de  trop  longue  haleine ,  pour 
ne  pas  dire  infini ,  que  de  vouloir  Faire  ici  une  exac- 
te recherche  des  beautez  rublimeSj  qui  fe  trouvent  dans 
ces  grands  modèles  de  FAntiquité  >  qui  doivent  former 
le  goût  des  Peintres ,  &  échauffer  leur  génie  à  tel  point 
qu'ils  puiffent  fe  dire  à  eux-mêmes  : 

Quelle  àoUe  &  fainte  yvrejfe 
Aujourà  buy  me  fait  la.  loy  ? 
Chafles  Nymphes  du   Permejfè, 
Nefi-rce  pas  wons  que  je  wois  ? 

Il  n'eft  pas  plus  aifé  de  s'enyvrer  ainfi  3  que  d'alT 
1er  à  Corinthe.  Il  faut  un  génie  &  un  goût  fuperieur 
pour  eftre  (aifi  des  beautez  de  ces  respectables  An- 
ciens v  heureux  qui  kait  puifer  dans  cette  abondan- 
te fource  de  richeffes  ,  qui  fçait  en  faire  un  beau 
choix  3  &  les  plaçant  à  propos  3  fe  rendre 3  pour  ainfi 
dire ,  Original  ,  en  imitant  ces  grands  Originaux  !  tel 
a  efté  Virgile  en  imitant  Homère  ;  Raphaël  en  imitant 
F  Antique  ;  Racine  en  imitant  Homère ,  Virgile ,  Eu- 
ripide &  Sophocle  ;  Molière  en  imitant  Plaute  &  Té- 
rence  •■,  Delpreaux  en  imitant  Virgile,  Horace,  Perle 
&  Juvenah  le  Titien  en  imitant  le  Giorgioiij  &le  Ca- 
rache  en  imitant  le  Corrége ,  Michel-Ange  &  le  Par-» 
méfan  3  &  ainfi  des  autres. 

Si  vous  voulez  remplir  la  vafte  étendue  de  votre 
Art ,  variez  vos  caractères  3  tâchez  de  vous  rendre  éga- 
lement propre  au  grand ,  au  tragique  3  au  terrible  coin- 
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me  à  Façréable  &  à  l'enjoué  ;  par-là  vous  pourrez  atti- 
rer les  ïuffrages  de  la  Cour,  des  Sçavans  &  peut-être 
du  peuple  5  car  chacun  fe  plaît  à  ce  qui  lui  convient  ; 
variez  vos  caractères ,  &  par  la  différence  des  fujets  , 
&  par  celle  des  caractères  qui  repréfentent  la  même 
choie  :  le  moyen  de  goûter  un  Peintre  borné  par  fon 
génie,  qui  non-ieulement  ne  peint  que  des  Vierges, 
mais  qui  les  fait  toutes  femblables  les  unes  aux  autres  -, 
Ariftophane  difoit  aux  Athéniens  ,  qu'il  ne  cher  choit 
pas  à  les  tromper  en  leur  repréfentant  deux  ou  trois 
fois  la  même  chofe  un  peu  déguifée,  qu'il  étaloit  tou- 
jours fur  la  fcêne  non  -  feulement  de  nouveaux  fujets  3 
mais  des  fujets  qui  ne  fe  reffembloient  point  ,  &  qui 
étoient  toujours  également  beaux,  au  lieu  que  les  au- 
tres Poètes  mettoient  toujours  dans  leurs  pièces  Hy- 
perbolus  &  la  mère. 

L'étude  de  la  phyfionomie  eft  d'une  néceffité  très- 
grande  au  Peintre  qui  veut  exprimer  les  mœurs  & 
les  caractères,  il  faut  qu'il  s'étudie  à  connoître,  &  à 
marquer  autant  qu'il  eft  pofïible  ce  qui  forme  dans 
les  traits  du  vifage  cet  air  qui  fait  qu'indépendamment 
même  de  la  beauté,  les  uns  plaifent,  Ôc  les  autres  dé- 
plaifent  ;  ce  qui  fait  que  Fon  s'intéreffe  fi  fort  pour  les 
uns,  dés  le  premier  coup  d'ceil,  qu'il  femble  que  le 
cœur  vole  au-devant  d'eux  >  tandis  que  Poïï  conçoit 
une  antipathie  pour  les  autres,  qui  pane  quelquefois 
du  dédain  à  la  haine  :  il  faut  enfin  qu'il  étudie  ce  qui 
forme  dans  les  uns  cet  air  aimable ,  grand  &  majef- 
tueux,  &  dans  les  autres,  cet  air  rebutant ,  bas ,  igno-- 
ble  &  groiîier ,  cette  ame ,  ou  fi  je  Fofe  dire ,  cette  ef- 
pécede  rayon  de  la  divinité,  qui  brille  dans  les  yeux 
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des  uns,  dont  les   traits  perçans  pénétrent  jufqu'au 
fond  du  cœur,  fcmblent  le  captiver  &  Fattirer  dans 
le  même  initant  qu'ils  le  frappent  ;  ôc  par  oppofition 
les  regards  choquants  des  autres ,  que  vous  ne  pouvez 
rencontrer ,  fans  que  votre  ame  fe  révolte ,  &  fans 
qu'elle  foufrre   une  peine  mfupp&rtable.     L'avantage 
d'une  heureufe    phyfionomie  elt  fi  çonfiderable ,  que 
,Vitruve  raconte ,  que  Dinocrate  Architecte,  pour  avoir 
un  accès  agréable  auprès  d'Alexandre  le  Grand,  &  le 
-confiant    à  fon  aimable  phyfionomie  ,  s'alla  mettre 
■vis-à-vis  de  ce  Prince,  ce  qui  reuffit  effectivement  ;  car 
Alexandre  ayant  efté  frappe'  de  fon  grand  air ,  &:  de 
■ce  je  nefçay-quoi  qui  plaît,  ordonna  qu'on  le  fit  ap- 
procher :  ainfi  par  le  feul  air  de  fon  vifage  §c  de  fa  per- 
lpnne ,  il  obtint  ce  qu'il  fouhaitoit. 

Vous  devez ,  par  Fétude  de  la  phyfionomie ,  ajouter 
de  la  force  aux  caractères  particuliers  des  perfonnages 
crue  vous  repréfentez  aux  yeux,  cela  joint  aux  expref- 
iions,les  fera  connoître  jufqu'au  fonds  de  Famé; mais 
il  ne  faut  pas  vous  en  tenir-là  pour  la  perfection  de 
votre  Art ,  il  faut  encore  avoir  attention  à  étudier  les 
phyfionomie  s  différentes  des  diverfes  Nations  par  rap- 
port aux  climats  différents,  ôc  à  leurs  différentes  ma- 
nières de  vivre ,  de  forte  que  Fon  puiffe  diftinguer  par 
la  phyfionomie  générale ,  non-feulement  ceux  qui  ha- 
bitent FEurope,  F  Afrique,  FAfîe  &  F  Amérique,  mais 
même  ceux  qui  font  nez  dans  les  divers  pays  de  ces 
quatre  parties  du  monde.  Oferay-je  avancer  ici.,  fans 
trop  choquer  les  gens  prévenus  ,  que  quoique  M.  le 
Brun  foit  François  &  Moderne ,  peu  d'Anciens  Font 
«gale  dans  cette  recherche  ;  les  batailles  d'Alexandre  en 
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font  foy,  comme  les  quatre  petits  Tableaux  des  Nations 
qui  font  à  Fefcalier  de  Verlailles  ;  la  prévention  où  les 
François  font  fort  fujets,  eft  peut-être  ce  qui  retient 
.ceux  qui  pourraient  le  faire  ,  de  remplir  au  jufte  ces 
caractères;  on  veut  plaire  ,  &  les  François  ordinaire- 
ment rapportent  tout  à  leurs  ufages  ,  à  leurs  manié- 
res  affectées  &  à  leurs  modes  préfentes  ,  &  trouvent 
bizarre  la  fimple  nature  des  fiécles  reculez-,  les  ufa- 
ges des  pays  éloignez  ;  je  ne  {çay  il  en  revanche  les 
étrangers  ne  font  pas  étonnez  des  perruques  ,  des 
cheveux  poudrez ,  du  blanc  &  du  rouge  des  femmes, 
Se  même  de  leurs  parures  ;  il  faut  que  la  mode  embé- 
liffe,  &  forme  les  grâces  en  France. 

Il  ne  me  convient  point  de  parler  ici  en  Philofo- 
phe  ,  ni  en  Mathématicien  ;  d'examiner  fi  le  chaud 
.&  le  froid  ,  F humide  &:  le  fec  en  formant  le  tempé- 
rament de  Fhomme ,  déterminent  fès  mœurs  ,  (es  in- 
clinations &  la  forme  du  corps  ,  ou  fi  cela  dépend 
de  Finfluence  des  Aftres  unis  à  Finftant  de  ùt 
nativité  ;  fi  Saturne  le  rend  pâle  ,  maigre ,  mélan- 
cholique  &  languiûant  ',  Jupiter,  vénérable,  majeftueux 
&  content  i  Mars ,  terrible ,  féroce ,  colère  &  fànguinj 
ie  Soleil ,  magnanime  .5  fi  Venus  le  rend  gracieux ,  aima- 
ble, fenfible,  tendre  ôc  fortuné  ;  Mercure,  doué  des 
qualitez  de  Feiprit;  la  Lune,  doux  ,fociable&  humain  s 
ce  détail  paiferoit  mes  forces  &  les  bornes  que  je  me 
fuis  preferites  ;  &  comme  ce  n'eft  que  parla  forme  ex- 
térieure du  corps  que  le  Peintre  doit  exprimer  Finte- 
rieur  &  caradterifer  Famé  ;  en  excitant  les  Etudians  à 
faire  les  recherches  convenables  &  particulières  for  cet- 
te matière  s  je  me  contenteray  de  dire  quelque  chof© 
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en.  gênerai  du  caradtére  &  du  tempérament  des  nom* 
.  mes  par  rapport  à  la  reffemblance  marquée  ,  que  beau- 
coup de  gens  ont  avec  quelque  animal  particulier.  Par 
exemple ,  ceux  qui  ont  du  rapport  avec  les  Lyons  ou  les 
Aigles  ,  font  ordinairement  courageux  &  magnanimes j 
ceux  qui  reflemblent  aux  Bœufs  ,  aiment  Foidveté, 
font  lourds  &  lents  dans  leurs  mouvemens  ;  ceux  qui 
ont  du  rapport  aux  Singes  ,  font  d'un  efprit  bornée 
malin  ,  &c  s'amufent  volontiers  à  des  bagatelles  ;  ceux 
qui  ont  du  rapport  aux  Afnes  ,  font  ftupides,  ignorans, 
lents  &  parefïeux  *,  ceux  qui  relfemblent  aux  Cochons.,, 
font  d'un  elprit  greffier ,  incapables  d'aucune  difcipli- 
ne  ;  ceux  qui  ont  du  rapport  aux  Renards  ,  font  fins 
&  rufez  -y  comme  ceux  qui  refTemblent  aux  Cerfs   8c 
aux  Lièvres  ,  font  naturellement  timides  3  ainfi  des  au- 
tres 5  il  en  eft  de  même  de  la  refTemblance  avec  les  oi- 
feaux  jr  mais  pour  Fordinaire  ceux  qui  ont  du  rapport 
avec  eux,  font  volages  &  légers,  &  ne  demeurent  pas 
long-tems  dans  la  même  fituation  de  corps  &  d'efprit. 
Toutes  ces  reffemblances ,  &  beaucoup  d'autres  qui  fe- 
roient  trop  longues  à  détailler  icy ,  ne  fe  trouvent  pas 
feulement  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  mais  aufïi 
dans  toutes  celles  du  vifage  :  elles  fe  rencontrent  dans 
le  nez, dans  le  front,  dans  la  bouche,  dans  les  joues 
&  dans  les  oreilles  :  mais  fur-tout  dans  les  yeux  qui 
font  le  miroir  de  Famé  :  enfin  les  lignes  de  la  phyfio- 
nomie  fe  tirent  des  mouvemens  du  corps ,  de  la  con- 
formation de  toutes  fes  parties  >  des  traits  &  de  Fair 
du  vifage ,  de  la  diverfité  du  poil ,  de  la  poliffure  de 
la  peau,  de  la  charnure,  des  couleurs,  de  la  voix  mê- 
me }  que  le  Peintre  ,  à  la  vérité  ,  ne  peut  exprimer 
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qu'en  fuppléant  par  la  jufteffe  &  la  vivacité  des  mou- 
-vemens  du  corps  &  des  geftes;  &  c'eft  de  quoy  j'au- 
ray  Fhonneur  de  vous  entretenir  à  la  première  occa- 
fion,pour  remplir  ce  que  je  me  luis  propofé  d'établir 
lur  les  caractères,  aufquels  je  joindray  ce  qui  regarde 
Fexprefnon  des  Pallions. 

Les  mowvemens  de  l'âme  y  font  peints  doBement     Çent  feP- 

V  J  l  tiemevcrs 

Près  avoir  eu  inonneur  de  vous  entretenir  , 
Messieurs,  de  Fexpreffion  générale  &  des 
caractères  ,  je  dois  parler  de  Fexprefïion  des  Pallions 
qui  fe  fait  par  les  mouvemens  du  corps  ou  par  les 
^eftes^quidoivent  donner  de  famé  aux  figures ,  & 
{ans  lefqûéïs ,  les  Tableaux  les  mieux  compofez  ,  les 
mieux  delïinez  ,  peints  &  coloriez  ,  feroient  froids  „ 
languiffants  &  inanimez  j  car,  comme  le  remarque  Ci- 
£eron  ,  Faction  elt  Féloquence  du  Corps. 

On  fçait  que  de  toutes  les  chofes  créées  ,  celles  qui 
font  vivantes  font  les  feules  qui  ont  du  mouvement 
par  elles-mêmes,  &c  que  les  autres  n'en  ont  que  lors- 
qu'elles font  remuées  par  des  mouvemens  étrangers: 
telles  font  la  pierre,. le  marbre  ,  le  bois  ,  le  fer,  enfin 
tous  les  corps  qui  n'ont  point  en  eux  cette  force  in- 
térieure qui  fait  agir ,  comme  la  flâme ,  qui  feule  a  plus 
de  mouvemens  qu'aucun  des  membres  de  Fhomme ,  ou 
comme  Famé  paroît  faire  agir  le  corps. 

Il  y  a  trois  parties  dans  Fhomme  ,  Firafcible  ,  le 
concupifcible ,  ôc  le  raifonnable. 

L'irafcible  &  le  concupifcible  lui  font  communs  avec 
les  autres  animaux,  &:  le  raifonnable  eft  ce  qui  le  dif- 
tingue  &  qui  lui  efl  particulier  :  les  deux  premiers  ex- 
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cirent  ces  paflions,  comme  la  colère  &  l'amour  >•  & 
le  raifonnable  les  arrête  ou  du  moins  les  modère  ,  Se 
c  eft  ce  qui  le  fait  agir  d'une  façon  ou  d'une  autre. 

La  Peinture  qui  eft  une  imitation  de  la  nature,  auf- 
fi-bien  que  la  Poefie>  &  qui  cependant  étant  muette 
ne  fçait  que  parler  aux  yeux,,  ne  peut  fe  faire  enten- 
dre que  par  les  geftes ,  ni  exprimer  les  pâmons  de  Fa- 
mé, comme  la  pieté,  la  terreur  &  les  autres, que  par" 
les  mouvemens  du  corps.  Les  geftes  doivent  tou- 
jours avoir  un  jufte  rapport  avec  la  tête,  les  yeux  &  les 
autres  parties  du  vifage.  Ils  doivent  eftre  convenables, 
aux  fentimens  que  Fon  veut  exprimer  ,  &  fi  expref- 
fifs  &  (i  bien  caractérifez  qu'en  voyant  les  actions  dif- 
férentes des  perionnages ,  chacun  reconiioifTe  &  puiffe 
dire  y  voici  les  geftes  véritables  d'un  homme  de  bien  y 
voici  les  geftes  affectez  &  faux  d'un  Bigot  ;  celui-là 
a  Fair  d'un  Héros ,  celui-ci  d'un  Fanfaron  ■■>  voilà  les 
geftes  d'un  capricieux,  d'un- violent  &c  d'un  emporté; 
celui-ci  a  le  maintien  d'un  homme  prudent  &  fage  : 
voilà  Fair  naturel, fim pie  &  grand  d'un  Seigneur  bien 
cleyé  ,  différent  de  Fair  haut,  audacieux  &  important 
d'un  riche  Bourgeois ,  qui  veut  faire  croire  qu'il  eft  de 
qualité  ;  cet  air  {impie  marque  Fhomme  de  probité  ; 
cet  air  faux  défïgne  le  fourbe  :  voici  les  geftes  affectez 
de  la  coquette  ,  qui  veut  paroître  belle ,  &  les  airs  na- 
turels de  la  vraye  &  fimple  beauté,  &ain{i  des  autres  : 
les  mains  font  le  principal  inftrument  du  gefte ,  nous 
nous  en  fervons  pour  repréfenter  la  plupart  des  cho- 
fes  que  nous  fentons ,  ou  dont  nous  parlons  ;  c'eft 
par  elles  que  nous  indiquons ,  que  nous  admirons  ; 
c'eft  par  les  mains  que  fon  appelle ,  que  Fon  renvoyé, 

que 
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que  Fon  loiie  ,  que  Fon  mépriie  ,  que  Fon  interroge  , 
que  Fon  prie ,  que  Fon  refuie ,  que  Fon  prend.,  que  Fon 
donne  ,  que  Fon  menace  ;  elles  font  les  infirumens  de 
Fhorreur ,  delà  crainte,  de  la  haine,  de  la  joye,  de  la 
triftefTe  &  de  la  douleur  :  enfin  leurs  mouvemens  font 
infinis,  &  fans  elles  Faction  eft  languilTante  &  inani- 
mée. Quintilicn  dit  que  les  autres  parties  du  corps 
aident  à  celui  qui  parle,  mais  que  Fon  peut  dire  que 
les  mains  parlent  elles-mêmes  >  il  ne  faut  pas  cepen- 
dant les  faire  agir  par  tout ,  non  plus  que  les  bras  ;  car 
il  ne  faut  pas  donner  à  un  perfonnage  des  geftes  qui 
ne  conviennent  point  à  Fétat  où  il  fe  trouve  ;  le  grand 
abattement ,  Fextrême  affliction ,  la  laffitude ,  la  parefTe 
&  la  ftupidité ,  quelquefois  même  la  dignité ,  doivent 
être  exprimez  par  Finaction ,  fans  aucun  mouvement 
de  bras  ni  de  mains  ■-,  Fon  peut  encore  ajouter  à  cela 
le  grand  étonnement  qui  rend  prefqu'immobile  ;  la 
contenance  d'un  homme  qui  penfe  &  qui  médite  eft 
grave  &  modefte  -■>  Fhomme  vertueux  a  des  actions  tran- 
quiles  qui  font  Feffet  de  la  modération  &  de  la  quié- 
tude de  fon  ame,  autant  que  le  vicieux  qui  tombe  dans 
Fexcés,  les  a  turbulentes,  ardentes ,  actives  &  précipi- 
tées. Il  ne  faut  jamais  les  faire  agir  avec  trop  de  vio- 
lence ,  c'eft  un  défaut  que  Fon  reprocheroit  même  à 
des  Orateurs  vivans ,  comme  on  le  reprocha  autrefois 
à  Curion  qui  gefticuloit  ainfi  fans  mefuredans  un  dif- 
cours  qu'il  fit ,  ayant  à  côté  de  lui  06tavius  fon  Col- 
lègue ,  qui  eftoit  graiffé  d'onguent  à  eaufe  de  fes  goû- 
tes ;  Sicinius  dit  à  O&avius ,  vous  avez  de  Fobligation 
à  votre  Collègue ,  car  fans  lui  les  Mouches  vous  euffent 
mangé.  Ce  ne  font  point  des  geftes  outrez  ni  des  mou- 
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vemens  violents  qui  repiefentent  vivement  la  Vérité. 
C'eft  une  représentation  naïve,  {impie,  &  noble  de  la 
nature  que  le  Peintre  doit  luivre  pas  à  pas  ,  èc  dont  il 
ne  doit  jamais  s'écarter.  Les  geltes  qui  iont  le  moins 
affectez  approchent  le  plus  de  la  nature,  &  toucheront 
plus  agréablement  &  plus  vivement  que  les  autres  ;  ils 
doivent  être  fi  naturels  &  fi  naïfs,  qu'il. fèmble  qu'ils 
fe  fbient  prelentez  d'abord  à  f  imagination  &  à  Fefprit 
du  Peintre  fans  qu'il  paroifTe  qu'il  lui  en  ait  coûte  ni 
recherche  ni  travail.  On  reprochoit  a.  Seneque  qu'il 
faifoit  fouvent  parler  fes  perlonnages  les  plus  furieux, 
d'une  manière  qui  faifoit  fentir  qu'ils  avoient  pafle  la 
nuit  à  préparer  &  à  méditer  leurs  fureurs  ;  ce  qui  a 
fair  préparé  eft  toujours  froid  &  ne  fait  aucun  effet  : 
le  feul  vray  de  la  nature  fçait  émouvoir  &  toucher. 

Si  la  perfection  delà  Peinture  eft  de  reprélenterles 
conceptions  de  Famé,  ôc  de  fraper  les  fens  par  les  gef- 
tes  &  les  mouvemens  du  corps ,  le  Peintre  doit  éviter 
avec  foin  les  attitudes  équivoques ,  qui  pourroient 
avoir  de  la  reftemblance  à  des  idées  cîefagréables  ou 
obfcénes  5  il  doit  aufti  prendre  garde  à  ne  donner  au- 
cune action  qui  n'ait  un  rapport  proportionné  au  carac- 
tère qu'il  veut  reprefenter  -,  n'allez  pas  donner  les  geftes 
pompeux  du  Cothurne  à  une  phyfionomie  commune 
ou  comique ,  ce  feroit  une  difcordance  infupportable  , 
contraire  à  la  nature ,  à  Fart  &  à  la  railbn  i  il  faut  de 
la  jufteffe ,  &  ne  point  aller ,  s'il  fe  peut ,  ni  au-deffus  ni 
au-deffous  de  fon  fujet.  L'attitude  d'un  Hercule  ne 
convient  point  à  de  jeunes  hommes  efFeminez,  ni  leurs 
geftes  gracieufement  arïe£tez  au  caractère  du  Dieu  des 
combats.   L'apparence  du  bien  nous  trompe  fouvent  ; 
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quelquefois  même  ,  en  voulant  trop  bien   faire  ,  on 
prend  le  faux  &  Fon  tombe  dans  des  puerilitez  ridi- 
cules ,  femblables  à  cet  A&eur  qui  marchoit  fur  le  bout 
des  pieds  pour  reprefenter  le  grand  Agamemnon ,  & 
à  qui  on  cria  qu'il  le  faifoit  long  &  non  pas  grand ,  & 
qu'il  falloit  le  faire  rêveur  &  peniif.  Celui-là  veut  don- 
ner dans  le  grand,  il  va  julques  au gigantefque  qu'il 
place  mal- à-propos  S  celui -cy  veut  être  (impie  ,  il  de^ 
vient  froid  ,  rampant,  (te  &  aride  5  les  beautez  mê^ 
me  des  plus  grands   Maîtres  nous   lèduifent  fouvent 
quand  on  les  imite  fans  choix  &  làns  difeernement  > 
tant  il  eft  vray  que  ce  qui  peut  produire  du  bien  ,•  pro- 
duit quelquefois  du  mal  ;  des  génies  emportez  par  une1 
Verve    fougueufe  &  par  F  envie  de  donner  dans  Fex- 
traordinaire ,  pourroient  fe  tromper  dans  leurs  étu- 
des ,  en  devenant  trop  épris  des  attitudes  hazardées  > 
Éc  des  geftes  quelquefois  afrectez ,  quoique  piquants ,- 
du  Corrége  &  du  Parmefàn.    Les  génies  trop  froids 
pourroient  de  même  en  manquant  de  goût  >  de  choix 
êc  de  difeernement,  faire  un  mauvais  ulagc  des  attitu- 
des èc  des  geftes  uniformes  dans  les  bas  reliefs  anti- 
ques &  dans  les  pierres  gravées  i  cette  {implicite  no- 
ble qui  leur  eft  propre  ne  convient  pas  toujours  au 
goût  pittorefque ,  de  même  que  la  noble  (implicite  du 
ftile  des inferiptions  ne  conviendroit  pas,  (1  je  Fofedi- 
re ,  à  la  véhémence  de  Féloquence  &  à  Fenthoufiafme  de 
la  Poëfie  j  en  voulant  éviter  un  défaut  on  tombe  ibu- 
Vent  dans  un  autre  J  il  faut  donc  que  le  Peintre ,  en 
réglant  fon  génie  par  la  nature  &  par  la  raiion ,  rende 
fes  attitudes  &  fes  geftes  (1  convenables  à  fon  fujet , 
qu'il  parvienne,  s'il  fe  peut,  à  tromper  &  abufer  Fef- 
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prit  &  les  yeux  du  Spe&ateur  a.  tel  point , qu'il  sou* 
blie  pour  ainfi  dire  lui-même ,  &  croye  voir  la  chofe 
reprefente'e  en  Original ,  &  non  pas  une  fimple  imi-r 
tation  ;  car  le  principal  eft  de  tromper ,  &  celui  qui  le 
fait  le  mieux  eft  arrive'  au  but  &  à  la  perfection  de 
Ion  Art  ;  11  la  Peinture  ne  trompe  pas  les  yeux }  elle  les 

Méfié. 

Rempliffez-vous  fi  parfaitement  Fimagination  de 
votre  fujet,  que  les  objets  que  vous  voulez  reorefenter 
s'offrent  à  votre  veûe  comme  s'ils  eftoient  véritable- 
ment prefents  ;  vous  toucherez  plus  ou  moins  le  Spec- 
tateur, félon  que  vous  Faurez  elle'  vous-même. 

Vous  devez  vous  exciter  non-feulement  par  la  lec- 
ture de  tout  ce  qui  convient  à  votre  fujet ,  mais  en 
faifant  vous  même  les  geftes  &  les  actions  des  per- 
fonnages  que  vous  avez  à  rcpréTenter.  Ariftote  dit  qu'il 
faut  3  autant  qu'il  eft  poflible  ,  que  le  Poète  en  com- 
pofant  imite  les  geftes  &  les  allions  de  ceux  qu'il  fait 
parler  -y  car  c'eft  une  chofe  fûre  que  de  deux  hom- 
mes d'un  e'gal  ge'nie,  celui  qui  entre  le  mieux  dans  la 
paifion  fera  toujours  le  plus  periuailf;  &  une  preuve 
de  cela  c'eft  que  celui  qui  eft  véritablement  agité }  agite 
de  même  ceux  qui  Fe'coutent,  ôc  que  celui  qui  eft  vé- 
ritablement en  colère  3  ne  manque  jamais  d'exciter 
les  mêmes  mouvemens  dans  le  cœur  des  Spectateurs  > 
ce  que  Monfieur  Defpreaux  a  fi  bien  exprime'  d'après 
Horace. 

Il  faut  dans  la  douleur  que  <-vous  'vous  abai//îe%} 
Tour  me  tirer  des  fleurs ,  il  faut  que  <~L"ous  pleurie^. 
Ces  grands  mots  dont  alors  l' ASteur  remplit  fa  bouche  9 
Ne  parient  point  iïtm  cœur  que  fa  mifere  touche. 
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Le  gefte  eft  un  langage  commun  à  tous  les  hom- 
mes ,  par  lequel  on  peut  le  faire  entendre  des  nations 
les  plus  é'loigne'es  &  les  plus  barbares.  La  Nature  ôc 
FArt  le  font  fuppléer  à  la  parole  :  c'eft  pourquoy  un 
Ancien  difoit  que  les  Pantomimes  avoient  les  mains 
parlantes.  Et  F  on  crioit  quelquefois  à.  F  A&eur  qui  avoit 
fait  un  faux  gefte  fur  le  Théâtre  ,  qu'il  avoit  fait  un 
folecifme  de  la  main.  Je  vais  rapporter  à  ce  propos 
le  témoignage  d'un  Barbare  cité  par  Lucien.  Un  Prin- 
ce de  Pont  ,  eftant  venu  à  la  Cour  de  Néron  pour 
quelques  affaires,  ôc  ayant  va  un  fameux  Baladin  danfer 
avec  tant  d'adrefTe ,  qu'encore  qu'il  n'entendît  rien  de 
ce  qu'on  chantoit ,  il  ne  laiifoit  pas  de  comprendre  tout* 
il  pria  FEmpereur,  en  prenant  congé  de  luy  ,  de  luy 
vouloir  faire  prefènt  de  ce  Pantomime  i  ôc  comme  Né- 
ron s'étonnoit  de  cettedemande:  C'eft,  dit-il,  quej'ay 
pour  voifms  des  Barbares  dont  perionne  n'entend  la 
langue,  ôc  celuy-cy  fervira  de  truchement  ôc  leur  fera 
entendre  par  geftes  tout  ce  qu'il  voudra. 

Le  Peintre  ,  par  les  attitudes  ôc  par  les  geftes  , 
doit  non-feulement  fuppléer  à  la  parole  ,  mais  il  doit 
tâcher  d'en  imiter  la  force  ,  ôc  d'exprimer  les  fen- 
timens  ôc  les  mouvemens  de  Famé  que  la  Rhétorique 
enfeigne  pour  fe  faire  entendre  par  (on  Art  à  toutes 
les  Nations  de  la  terre  :  les  attitudes  ôc  les  geftes  de- 
mandent quelquefois  de  la  fimplicité ,  quelquefois  de 
la  vivacité  ,  tantôt  de  la  grâce  ,  tantôt  du  terrible  \ 
c'eft  en  quoy  confifte  Fexcellence  de  FArt ,  c'eft  par- 
là  que  le  Peintre  fait  connoître  la  différence  des 
morts  ôc  des  vivans  ,  celle  d'un  homme  fage  à  un  in- 
fenfé  ,  d'un  homme  trifte  à  un  homme  gay  ,  d'un 


ij8  Discours     prononcez 

timide  à  un  audacieux,  d'un  homme  poli  3  prévenant 
&  doux  à  un  emporte' ,  à  un  brutal  ,  à  un  furieux  5  enfin 
ceft  par-là  qu'il  içait  montrer  aux  yeux , par  les  mou- 
vemens  exrerieurs  du  corps  s  les  mouvemens  qui  agi- 
tent intérieurement  Famé  &  le  cœur  des  hommes.  Il 
faut  que  le  Peintre  varie  fes  geites ,  comme  l'Orateur 
les  inflexions  de  (a  voix  j  qu'il  étudie  avec  foin  ce  qui 
convient  à  chaque  caractère  &  à  chaque  paillon  -,  car 
les  divers  caractères  agiffent  diverfement  -,  par  exem- 
ple -j  s'il  veut  prendre  le  cothurne  &c  reprefenter  des  Hé- 
ros &c  des  Rois ,  il  doit  le  fervir  de  geites  majeftueux 
qui  doivent    être   dévelopez  ,  pompeux  &  grands  > 
quoyque  {impies  ôc  fans  affectation  ;  le  corps  droit ,  la 
tête  plus  haute  que  balle,  les  bras  &c  les  jambes  plu- 
tôt éloignez  que  trop  proches  les  uns  des  autres  ;  le 
vifage  noble ,  doux  3  tranquile  &  férieux.   Si  vous  pla- 
cez auprès  du  Héros  dont  vous  voulez  faire  briller  la. 
Majcfté  3  des  gens  fournis  ,  dans  Fadmiration  &  le 
refpeôt  3  vous  en  augmenterez  encore  la  dignité'. 

La  mélancholie  doit  être  exprimée  par  la  langueur 
&  par  Fabattement  dans  tous  les  mouvemens  du  corpsi 
la  tête  panchée  fur  Fépaule  3  les  yeux  fixez  fur  la  ter- 
re. L'affliction  qui  eft  plus  vive  que  la  (impie  mé- 
lancholie  ,  étant  moins  abbatue,  fait  fouvent  lever  les 
yeux  vers  le  Ciel  '.  vous  augmenterez  encore  la  force 
de  cette  expreflion  3  fi  vous  mettez  auprès  de  la  per- 
fonne  affligée  des  gens  qui  la  regarderont  avec  com- 
pafïion.  La  douleur  qui  veut  faire  pitié  doit  avoir 
une  action  tendre  &  fléchifTante  également  par  le  corps, 
les  mains  &  la  tête.  La  douleur  qui  cherche  à  fe  van- 
ger  ,>ades  mcjuvemens  quelquefois  graves  &  quelque- 
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fois  impétueux  ;  la  violence  doit  être  vive  ,  preflante 
&  vigoureuie  ;  la  douleur,  ou  la  grande  fouffrance,  agite 
toutes  les  parties  du  corps  à  la  fois.  Dans  l'humilité, 
la  tête  eft.  baiffée  aufTi-bien  que  les  yeux  ,  la  joye  a 
des  geftes  vifs  &  légers ,  elle  le  répand  en  des  maniè- 
res tendres  &c  ouvertes;  la  colère  doit  être  animée, le 
gefte  menaçant,  fier,  audacieux,  &  la  tête  levée,  ainfi 
que  l'arrogance  ;  le  defefpoir,  violent ,  outré ,  agité  & 
furieux  :  dans  f  opiniâtreté ,  la  tête  doit  être  droite, 
fixe  entre  les  deux  épaules,  les  bras  8c  les  jambes  fiè- 
rement arreftez ,  &c  ainfi  des  autres.  Attachez-vous  a 
imiter  ce  qui  convient  à  chaque  lexe ,  &  à  chaque  âge. 
Ne  faites  pas  agir  un  Vieillard  comme  agit  un  jeune 
homme;  les  mouvemens  lents  conviennent  à  celui-là, 
les  prompts  &  les  légers  conviennent  à  celuy-cy.  Un 
enfant  ne  doit  pas  avoir  les  mêmes  geftes  qu'un  hom- 
me plus  avancé  en  âge  >  les  hommes  doivent  avoir 
les  mouvemens  du  corps  plus  marquez  &  plus  vigou* 
reux  que  les  femmes.  Les  geftes  doivent  aufti  conve- 
nir aux  mœurs  différentes  s  les  geftes  d'un  homme 
mur,  fage  8c  prudent  doivent  être  différents  de  ceux 
d'un  évaporé  ou  d'un  jeune  extravagant  ;  c  eft  pour- 
quoy  le  Peintre  doit  fort  s'appliquer  à  étudier  la  na- 
ture dans  chaque  caractère ,  les  mœurs  &  les  parlions 
qui  fuivent  chaque  âge,  &  tout  ce  qui  vrai-femblable* 
ment  lui  cil  propre.  C'eft  encore  là  un  de  ces  impor^ 
tans  préceptes  qu'Horace  nous  a  donnez ,  8c  que  Mon» 
fleur  Defpreaux  a  fi  heureufement  confervez  dans  Ion 
Art  Poétique. 

Etudiez  avec  loin  les  manières  d'agir  différentes,  des 
jeunes  gens  ,  de  Fhomme  dans  la  vigueur  de  fa|e , 
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du  Vieillard ,  des  Riches  ,  des  Princes,  des  Magiftrats, 
du  Peuple,  &  foyez  comme  ce  grand  Peintre ,  qui  ré- 
pondit  à  celuy  qui  luy  demandoit  de  qui  il  avoit  ap- 
pris fon  Art  j  qu'il  Favoit  appris  des  hommes. 

Ce  que  les  préceptes  vous  peuvent  enfeigner  là- 
deffus ,  fe  doit  prouver  par  des  exemples  pris  dans 
les  grands  Maîtres,  &  fur  tout  dans  la  nature  comme 
le  langage  de  la  vérité7  j  là  vous  puiferez  une  juftefïc 
vive  &  naïve ,  forte  &  fimple  tout  à  la  fois. 

Je  fçay  que  pour  animer  ce  qui  n'a  point  de  vie, 
&  pour  donner  de  Faction  &  du  mouvement  à  des 
perfonnages  qui  n'en  ont  que  Fapparence  &  qui  font 
immobiles,  tels  que    font  les   figures  d'un  Tableau, 
on  doit  quelquefois  exagérer  •-,  mais  il  faut  que  ce  foit 
toujours  fans  fortir  des  bornes  de  la  vérité ,  &  de  la 
vray-femblance  \  il  faut  que  ce  foit  avec  tant  d'Art , 
que  cet  Art  même  fçache  fe  cacher  ,  pour  ne  laiffer 
briller  que  les  charmes  de   la  nature  qu'il  aura  pris 
foin   d'embellir.      De    même  que   ceux  qui  font  le 
récit  d'un   avanture    extraordinaire   &  intereffante  , 
ajoutent  volontiers  quelque   chofe  à  la  vérité  ,   pour 
plaire  &  frapper  davantage,  ceux  qui  les  écoutent. 

Il  faut  prendre  garde,  dit  Lucien ,  en  parlant  d'un 
Pantomime ,  à  earder  fur  tout  la  bienféance  (ans  s'em- 
porter  au-delà.  Car  il  y  a  un  vice  de  trop  d'affecta- 
tion, comme  dans  Féloquence  ,  lorfque  Fon  paffe  la 
mefore  des  chofes  qu'on  veut  repréfenter,  &  qu'on 
fait  trop  grand,  ou  trop  petit,  ce  qui  doit  être  petit 
ou  grand  ;  for  tout  gardez  bien  les  caractères,  Coi$ 
Rois,  foit  Princes  >  gens  du  peuple ,  Bergers  &  autres. 

Evitez 
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Evites  ce  défaut  que  Plutarque  reproche  à  Àriftopha- 
ne,  &  dont  un  Peintre  éclairé  peut  faire  Une jufte  ap- 
plication. La  diction.,  dit-il,  a  des  différences  infinies  ; 
Ariftopnane  ne  fçait  pas  donner  à  chacun  ce  qui  luy 
eft  convenable ,  ce  qui  eonfifte  à  faire  parler  un  Roy 
avec  dignité,  un  Orateur  avec  force,  Un  femme  Am- 
plement ,  un  Particulier  d'une  manière  profaïque  &t 
commune ,  un  Marchand  avec  arrogance  &  fierté  ;  mais 
il  donne  à  tous  ces  perfonnages  leur  di&ion  au  hazard, 
6c  vous  ne  fçauriez  coiinôître  û  c'eft  uii  Père  qui  par- 
le, un  Laboureur  ou  un  Dieu,  Une  Vieille  ou  un  Hé- 
ros :  faites  agir  les  figures  de  votre  Tableau  fi  viVe^ 
ment  &  fi  convenablement  qu  elles  femblent,  pour  ainfï 
dire  ,  avoir  Pufage  de  k  parole  ;  Car  fans  cela  vos  ou- 
vrages feront  froids  &  inanimez,  mais  quéeë  foit  par' 
des  geftes  naturels  &  gracieux  i  que  les  mouvemëns 
loient  libres ,  ailèz  &  toujours  nobles  ;  que  les  actions^ 
des  bras ,  des  mains  &  de  la  tête  ayent  Un  accord  par- 
fait entr'elles,  &foiertt  conformes  à  ce  que  doivent  dire 
êc  penfer  les  perfonnages  que  vous  voulez  repréfen- 
fer.  Ce  ne  font  point  des  corttorfions  extraordinaires 
&affe£t,ées  qui  offrent  aux  yeux  le  vray,c'eft  une  ima- 
ge pure  de  la  nature  toujours  fimple  &  naïve,  que  le 
Peintre  doit  fuivre  pas-à-pas  &  ne  jamais  abandonner, 
en  choififfant  toujours  le  plus  noble ,  le  plus  gracieux 
&  le  plus  parfait  ;  car  le  plus  ou  le  moins  quelquefois 
changé  tout ,  &  c  eft  un  certain  tour  que  1  on  donne 
aux  chofes  qui  en  fait  le  précieux  -,  imitez  en  cela  les 
grands  Maîtres ,  fur- tout  Raphaël,  Léonard  de  Vinciy 
le  Dominiquain  &:  plufieurs  autres  de  Pécôle  d'Italie,- 
le  Poufiuv,  le  Brun  ,  le  Sueur  &  plufieurs  autres  de 
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Fécale  Franeoi(e.  Pans  les  Flamans  A  Ruberçs ,  dont  ij 
faut  cependant,  démêler  ce  que  le  goût  &:  la  nature  de, 
fon  pays  luy  ont  pu  donner  de  déte&ueux.  Parmy  les 
ouvrages  des  HoUandpis  ,  on  trouvera  dans  les  iujets 
les  plus  communs  &  même  les  plus  bas  3  une  vérité  fim- 
ple  &  naïve  tres-eftimable;,  comme  dans  Rimbrand, 
Girardou  &  plufieurs  autres.  Parmi  les  Allemands ,  vous 
trouverez  encore  dans  Albert -Dure  le  même  naïf  & 
le  même  vray  dans  les  geftes  :  Feftime  du  Grand  Ra- 
phaël fait  mieux  fon  éloge  que  tout  ce  que  j'en  pour- 
rois  dire. 

Etudiez  avec  foin  les  geftes  animez  des  Muets ,  qui 
pour  reparer  ce  que  la  langue  leur  refufej  s'expriment 
aind  quelquefois  bien  plus  vivement  que  ceux  qui  ont 
Fufage  de  la  parole. 

Gardez-vous  cependant  de  tomber  dans  les  geftes 
outrez  quaffe&ent  des  efprits  emportez  &:  déréglez  > 
pat  une  fureur  déplacée  3  mais  inféparable  de  Fentefte- 
ment  qu'ils  ont  pour  la  nouveauté ,  qui  pour  vouloir 
donner  dans  Fextraordinaire }  font  toujours  éloignez  de 
leur  fujetj&qui  pour  fuivre  les  chimères  qui  les  eny- 
vrent  j  abandonnent  toujours  le  vray  3  la  nature  ôc 
la  raifbn.  Les  figures  trop  fortes  &  trop  hardies  dans 
Féloquence  font  fouvent  du  ftile  froid  ;  loin  de  mê- 
me ces  génies  fteriles  3  lourds  &  languiffants ,  à  qui 
îa  nature  femble  avoir  dénié  la  moindre  chaleur ,  qui 
toujours  épuifez  >  fans  avoir  jamais  rien  produit  de  Spi- 
rituel 3  ne  içavent  que  piller 3  fans  choix  &  fans  goût, 
les  ouvrages  des  autres.  La  nature  quoyqu  abondante 
&  féconde  ne  leur  fournit  jamais  rien  ;  ils  la  voyent 
jknsla  connoître,  ils  empruntent. 3  à  la  vérité .,  de  ceux 
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ûui  ont  fçû  f  imiter ,  des  attitudes  &  des  geftes  ,  mais 
avec  fi  peu  de  dilcernement  &  de  choix  ,  que  toUt  pa- 
roît  gêné }  &  hors  de  place  ;  les  plus  belles  choies  imi- 
tées ou  copiées  par  des  gens  fans  goût  &  farts  génie  i 
&  placées  où  elles  ne  conviennent  point  ,  deviennent 
Ordinairement  froides  &languiffantes.  Nous  avons  vu 
beaucoup  de  Comédiens  ne  pas  rémlir  parmi  les  gèrts 
de  goût  pour    avoir  affecté  de  copier  fervilement  là 
Voix ,  les  geftes  &  la  déclamation  d'Un  grand  Aéteuri 
&  qui  n'étant  pas  du  même  génie  que  luy  ,i  iï'en  ont 
imité  que  des  geftes  &  des  torts,  qui  ne  leur  eftant 
pas  naturels  ,  leur  ont  donné  Urte  erpece  de  ridicule  j 
on  en  a  vu  même  qui  fè  flattant  dé  plaire  au  public 
ont  cru  devoir  imiter  jufqu  au  défaut  que  luy  avoit 
caufé  la  paflîon  outrée  qu'il  avoit  pour  le  tabac  :  fem- 
blable  à  ce  qu'on  dit  aux  Difciples  de  Portius  Latro  > 
qui  pour  imiter  la  pâleur  que  leur  Maître  avoit  con- 
tractée par  fes  veilles  &  par  (es  travaux ,  burent  dû  cu- 
min  qui  a  la  vertu  de  rendre  pâle  ;  on  croit  fouvent 
imiter  les  grands  Maîtres  ,  Se  on  ne  leur  reflemble 
que  par  leurs  défauts.  Les  fpeetacles  me  paroiffent  fort 
ïieceflaires  à  ceux  qui  veulent  fe  perfectionner  dans 
la  Peinture,  &je  ne  fuis  pas  furpris  dé  éèque  les  Pein- 
tres &  les  Sculpteurs  de  f  Antiquité  qui  vouloient  fe 
diftinguer  par  rapport  à  limitation  dès  pallions,  dans 
les  geftes   &  l'es  attftudeS- ,  alloient  toujours'  étudier 
dans  les  {pediaeles1  publics  y  &  y  deffinoiént  les  attitu- 
des &  lès  geftes:  qui  reprélentoient  le  plus  vivement 
les  mouvemens  de  la  nature ,  foit  par  lès  Acteurs  3  les 
Danfeurs  ou  les  Pantomimes.  En  effet  combien  de  cho- 
fes  ne  dit-on  point  des  grands  A&eurs  de  FAntiquité 
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entre  plufieurs  autres  f  j'en  rapporteray  une  qui  me 
paroît  aufïi  finguliere  qu'hardie.  Néron  avoit  empoi-r 
fonne  fpn  père,  &  fait  noyer  fa  mère.;  le  Comédien 
Datus  dans  une  fatyre  qu'il  chanta  à  la  fin  d'un  Pièce, 
difant  :   Adieu  mon  père  3  adieu  ma  mère  s   repréfentoit 
par  fes  geftes  une  perfonne  qui  boit  dans  Peau,, &  qui 
le  noyé  ;  &  ajoutant  lur  la  fin  ,  Vluton  isous  tire  par  les 
pieds  i  repréfentoit  par  fes  geftes ,  le  Sénat  que  ce  Prin- 
ce avoit  menacé  d'exterminer.  Les  Anciens  n'avoient 
pas  feulement  perfectionne'  F  Art  du  Comédien  »  mais 
encore  celuy  du  Danfeur  &  du  Pantomime  ,  qui  étoit 
pouffé  à  un  fi  haut  points  qu'un  feul  homme  repré- 
fentoit les  Hiftoires ,  les  Fables  ,  les  mœurs  &  les  paf- 
fions  différentes,  .&  les  differens  perfonnages,  &  contre- 
faifoit  par  les  feuls  geftes  les  diverfes  attitudes  &  les 
mouvements  du  vifage,  tantôt  le  joyeux,  tantôt  Fafflige, 
tantôt  le  furieux ,  Pamoureux  &  le  raifonnable  ,  tantôt 
le  doux  y  tantôt  le  colère ,  èc  les  deux  contraires  pref- 
qu'en  même  terns  :  Pline  rapporte  plufieurs  çhpfes  fur 
ce  fujet  3  &  je  ne  puis  m'empêcher  d'en  dire  ici  quelques- 
unes  ,  parce  qu'elles  marquent  la  force  du  gefte.  Un 
Philofophe  Cynique  qui  n'approuvoit  pas  les  fpe&acles, 
&:  en  particulier  la  danfe  &  FArt  du  pantomime,  difant 
que  ce  n  étoit   qu'une  fuite  de  la  Mufique  à  laquelle 
011  ayoit  ajouté  des  geftes,  &  des  poftures  pour  faire 
mieux  entendre  ce  qu'on  joiioit ,  mais  qu'elles  étoient 
le  plus  fouvent  vaines  &  ridicules ,  &  qu'pn  fe  laiffoit 
piper  à  la  mine,  aidé  du  gefte  &  de  Fharmonie  ;  alors 
un  illuftre  Pantomime  du  terns  de  Nerpn  qui  avoit  le 
corps  excellent,  &  qui  fçavpit  fort  bien  fon  métier ,  le 
pria  de  ne  le  point  condamner  fans  Pavoir  vu ,  &  faifànt 
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ceffer  les  voix  &  les  inftrumens  ,  il  repréfenta  devant 
luy  Fadultere  de  Mars  &  de  Venus ,  où  étoit  exprime 
le  Soleil  qui  les  découvroit  >  Vulcain  qui  leur  drefloit 
des  embûches  •■>  les  Dieux  qui  accouroient  au  Spectacle  ; 
Venus  toute  confufe  \  Mars  étonné  &  fuppliant ,  le 
relie  de  la  Fable  avec  tant  d'artifice  ,  que  le  Philofophc 
s'écria,  qu'il  luy  fembloit  voir  la  choie  même ,  &  non 
pas  fa  représentation  ;  &  que  cet  homme  avoit  le  corps 
&  les  mains  parlantes. 

Un  Barbare  ayant  vu  cinq  malques  &  cinq  habits 
préparez  pour  un  Ballet,  &  ne  voyant  qu'un  danfeur, 
demanda  qui  feroit  les  autres  Perfonnages  ;  de  comme 
il  eut  appris  que  le  danfeur  les  joueroit  tous  luy  feul  : 
Il  faut  donc ,  dit-il  3  que  dans  un  feul  corps  il  y  ait  plu- 
sieurs âmes;  c'eft  pour  cela  que  les  Romains  les  ont 
appeliez  Pantomimes.  Un  ancien  Philofophe  alloit 
voir  les  Pantomimes  pour  s'inftruire  ,  &  difoit  qu'ils 
avoient  les  mains  fçavantes.  Les  Pantomimes  &  les 
Comédiens  de  F  Antiquité  ne  fè  contentoient  pas  d'ex- 
primer vivement  &  naturellement  par  des  geftes  une 
pafïïon  3  un  récit ,  un  mot }  ils  fçavoient  varier  la  mê- 
me chofe  de  plusieurs  façons  différentes.  Il  faut  de 
même  que  le  grand  Peintre  3  induftrieux  &  fécond  , 
pour  ne  point  tomber  dans  ce  qu'on  appelle  manière  , 
s'efforce  à  varier  non  -  feulement  en  repréfentant  les 
choies  différentes  3  mais  en  repréfentant  même  les  fem- 
blables  :  cette  variété  eft  fi  naturelle  ôc  fî  neceffaire  , 
qu'elle  doit  fuivre  la  variété  des  temperamens.  L'hom- 
me eft  compofé  de  quatre  humeurs  qui  ont  rapport  aux 
quatre  élemens ,  c'eft-à-dire  de  flegme  qui  repréfente 
Feau  5  de  bile  ou  de  mélancolie,  qui  repréfente  )a  terre ) 
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de  fang ,  qui  repréfente  Fair  s  &  de  colère  3  qui  repré- 
fente  le  feu  :  ils  agiffent  d'une  manière  ou  d'une  autre  y 
félon  que  ces  humeurs  dominent  plus  ou  moins  en 
eux  :  le  bilieux  aura  le  gefte  lourd  &  pefant ,  les  mem- 
bres fouvent  croifez  &  refTerrez  ,  le  coloris  jaunâtre  i 
le  flegmatique  aura  le  gefte  un  peu  moins  lourd,  mais 
un  peu  pelant 3  les  mouvemens,  aufïi  lents  3  fournis  , 
humbles  &  craintifs ,  le  coloris  d'un  blanc  pâle  :  le  fan- 
guin  a  les  geftes  tempérez  3  légers  3  élevez  &  gracieux  y 
la  couleur  vive  &  animée  :  la  colère  a  des  geftes  véhe- 
mens  3  violens  ,  impétueux  3  interrompus ,  le  vifage 
rouge  &  enflâmé  3  aufli-bien  que  les  yeux.  Beaucoup 
de  Peintres  ne  connoiffent  de  caractères  &  de  parlions 
que  ce  que  leur  préfente  leur  propre  tempérament  -,  ils 
font  eux-mêmes  les  modèles  &  les  originaux  de  leurs 
Ouvrages.  On  leur  peut  appliquer  ces  Vers  de  Mon- 
iteur Defpreaux. 

Souvent  3  fins  y  penfer  3  un  Ecrivain  qui  s'aime  3 

Forme  tous  [es  Héros  femblables  à  foi-même. 

Tout  a  Fhumeur  Gafcone  ,  en  un  Auteur  Gajcon. 

Calprenede  O  fuba  parlent  du  même  ton. 

La  nature  efl  en  nous  plus  diverfe  G*  plus  J âge  : 

Chaque  paffion  parle  un  différent  langage. 

~La  colère  efl  fuperbe  O  rueut  des  mots  altiers  : 

L  abattement  s'exprime  en  des  termes  moins  fers. 

Je  le  répète  encore  3  Se  ne  puis  trop  le  dire  ,  le 
grand  Peintre  doit  exprimer  û  parfaitement  les  ca- 
ractères par  les  geftes  ,  que  le  Spectateur  s'imagine 
Voir  en  effet  les  chofes  dont  il  ne  voit  que  la  représen- 
tation ;  qu'il  fe  perfuade ,  pour  ainfi  dire  ,  entendredes 
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paroles ,  quand  même  on  ne  parle  pas.  Les  mouve- 
mens  du  corps  ôc  les  geftes  doivent  être  (î  naturels  ôc 
fi  vrais ,  que  de  même  qu'aux  Comédies  de  Molière  » 
le  Spectateur  reconnoît  fon  cara&ére  particulier,  & 
fe  perfuade  qu'il  a  été  lui-même  Foriginal  que  F  Auteur 
a  voulu  copier.  Il  arrive  cependant  qu'en  voyant  ces 
portraits  reflemblans  ,  Famour  propre  fait  que  nous  ne 
nous  approprions  que  les  traits  les  plus  beaux  ôc  les 
plus  avantageux  ,  ôc  que  nous  appliquons  aux  autres 
nos  propres  couleurs ,  quand  elles  nous  paroifTent  ridi- 
cules ou  vicieufès. 

Tout  contribue  dans  les  Spectacles  à  Finftru£tion  du 
Peintre  ;  les  idées  ,  les  images  ôc  les  paftions  exprimées 
par  la  Poëfie  ôc  par  les  geftes  des  grands  Acteurs  j  les 
poftures ,  les  attitudes  ,  la  nobiefle  &  la  grâce  du  Ballet 
ôc  des  Danfeurs  y  les  Spectateurs  mêmes  donnent  une 
ample  matière  pour  étudier  les  geftes  ;  Fadmiration  des 
uns,  le  dédain  ôc  le  mépris  des  autres,  Findolence  de 
ceux-ci  y  la  vivacité  des  geftes ,  que  produifent  la  pré- 
vention ôc  les  dnputes  ,  pour  ou  contre  la  Pièce  ;  le 
maintien  différent  des  Auteurs,  leur  inquiétude,  leur 
jaloufie  ou  leur  {àtisfa£tion  -,  le  caractère  de  ceux  qui 
viennent  aux  Spectacles  fans  fe  foucier  de  le  voir ,  mais 
uniquement  pour  y  être  vus  -,  enfin  cent  autres  carac- 
tères qui  feroient  trop  longs  à  détailler ,  ôc  que  Fou 
peut,  étudier  &  connoître  par  les  geftes.  Si  les  Specta* 
clés  peuvent  être  utiles  aux  Peintres  ;  s'ils  doivent  étu- 
dier les_  geftes  des  Auteurs,  des  Danfeurs  &des  Panto- 
mimes :  ces  derniers  peuvent  auftî  s'inftruire  fur  les 
grands  Peintres  ôc  fur  la  beauté  de  la  Peinture- 

Lucien  dit  que  le  Pantomime  doit  emporter  de  la 
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Peinture  &  de  la  Sculpture  y  les  diverfes  poftures  &  les 
contenances ,  en  forte  qu'il  ne  le  cède  point  à  Phidias 
ni  à  Apelle  pour  le  rapport  :  les  Arts  doivent  fe  prêter 
mutuellement  leur  lecours ,  ils  le  reffemblent  toujours 
en  quelque  chofe.  Ariftote  dit  que  la  Tragédie  eft  une 
imitation  d'une  action ,  &  par  eonlequent  elle  eft  prin- 
cipalement une  imitation  de  perfonnes  qui  agiffent. 
Ce  que  ce  Philofophe  dit  de  la  Tragédie  convient  éga- 
lement à  la  Peinture ,  qui  doit  par  Faction  &  par  les 
geftes  exprimer  tout  ce  qui  eft  du  fujet  qu'elle  repré- 
fente  ,  &  ce  qui  luy  convient ,  donner  par  un  art  en- 
chanteur ,  du  mouvement  à  des  figures  feintes  &  im- 
mobiles ,  de  faire  connoître  les  fentimens  &  la  penfée 
de  perfonnages  qui  ne  parlent  point.   L'on  ne  fmiroit 
point  fi  Fon  vouloir  épuifer  ce  qui  fe  peut  dire  fur  les 
geftes  &  fur  Faction.    Je  finiray  cependant  par  ce  paf- 
iage ,  qui  convient  également  à  la  Peinture  &  à  FE- 
loquence.    Quand  on  demanda  à  Demofthene  quelle 
ctoit  la  première  chofe  dans  Fart  de  bien  parler,  il  ré- 
pondit y  l'Action.  Comme  on  luy  demanda  quelle  étoit 
la  féconde  &  enfuitela  troifiéme  3  il  répondit  toujours  j 
FAction. 

centfci-  Que  dans  tous  njosjujeis  lapapon  émue, 
&DcentS  2»»?  chercher  le  cœur,  Réchauffe  &le  remue. 

xante  fixié-      

me  vers  de  ■  ^  Ars  la  Conférence  ou  j'ay  parlé  fur  F  Action  & 
\  ^furies  Geftes;  je  remarquay,  Messieurs,  qu'ils 
doivent  avoir  un  jufte  rapport  &  une  harmonie'  par- 
faite avec  la  tête  &  les  parties  qui  la  compofent.  Il  s'a- 
git donc  maintenant  de  parler  des  effets  que  les  mou- 
yemensde  Famé  fout  fur  le  vifage,  êc  en  même  temps 

pour 
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tour  mettre  une  forte  de  fin  à  ce  que  j'ay  déjà  dit  de 
lexpreffion.  Donner  une  idée  des  Pallions. 

Il  paroît  que  la  tête  eft  ce  qui  donne  le  plus  de  viç 
&  de  force  à  F  expreiïioil  des  pallions  y  les  parties  du  vi* 
fage  femblent  mettre  au  dehors  les  mouvemens  les  plus 
fecrets  de  Famé  y  &  s'il  les  peint  vivement,  les  yeux  qui 
le  règlent  en  paroiffent  être  les  interprètes  ;  leurs  mou- 
vemens  divers  font  connoître  les  diverfes  affections  du 
cœur.  Il  femble  que  nous  les  ayons  reçus  de  la  nature 
pour  déclarer  nos  fentimens  ;  ils  diverlîfient  leurs  re- 
gards fuivant  nos  différentes  pallions  »  ils  découvrent 
tantôt  le  plaifir  &  la  joye  ,  tantôt  la  trifteffe  &  la  lan- 
gueur ,  Fadmiration }  le  dédain  3  la  févérité ,  la  colère  , 
le  defelpoir  3  la  fureur ,  en  un  mot  toutes  les  paffions  : 
mais  comme  toutes  les  parties  du :  vrfage  s'altèrent  ou 
fe  changent ,  lorfque  Famé  eft  émue ,  il  fera  bon  dJ  exa- 
miner les  différentes  pallions  &  les  effets  qu'elles  pro- 
duifeiît. 

Toutes  les  actions  de  Fappetit  fenfïtif  font  appellées 
Payions  3  d'autant  qu'elles  agitent  Famé y  que  le  corps 
y  pâtit  ôc  s'y  altère  ienfiblement.  Ces  agitations  ôc  ces 
divers  changemens  caûfez  par  le  defir  du  bien  &  Fap- 
préhenfion  du  mal  3  doivent  être  l'objet  principal  de 
l'étude  du  Peintre,  qui  veut  s'élever  au-delTus  des  au- 
tres ;  car  fe  conformant  toujours  à  la  nature ,  il  doit 
par  la  jufteffe  &  les  effets  que  les  paffions  font  fur  le 
corps,  répandre  une  ame  dans  toutes  les  parties  du  Ta- 
bleau, qui  en  compofant  un  tout  vivant  ôc  animé  s 
arrête  ,  frappe  &  faififfe  le  fpectateur  de  telle  forte  , 
qu'il  femble  le  rendre  maître  de  ion  cœur. 

Comme  le  Peintre  ne  peut  exprimer  les  pallions  fans 
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les  çonnoirre- ,  &  ,que  leur  nombre  eft  prefque  infini  j 

examinons  dumpi^s  les  principales. 

Toutes  les  pallions  naiuent  de  la  confideration  du 
bien  $c  du  mal,  c'eft  pourquoy  l'on  ppurroit  dire  qu'il 
n'y  en  a  que  deux,  c'eft-à^dire  le  plaifïr  &  la  douleur  , 
quoy  qu'ordinairement  on  en  admette  onze  ;  fçavoir , 
l'amour ,  la  haine ,  le  defir  ,  la  fuite  ,  Felperanee  ,  le  de- 
fefpoir  ,  le  plaifïr  ,  la  douleur,  la  peur,  la  hardieûe  &  la 
colère  j  plusieurs  n'en  connoiûent  qu'une  ,  à  laquelle 
ils  rapportent  toutes  les  aiitres ,'  qui  eft  Famour  -,  mais 
pour  mpy  (  je  ne  fçay  cependant  fi  je  dois  hazarder  de 
le  dire  )  je  fuis  quelquefois  porte  à  croire  qu'il  n'y  a 
de  panions  que  f  amour  propre  s  nous  aimons ,  &  nous 
kaïupns  par  rapport  à  nous-mêmes  ;  nous  délirons  ce 
qui  nous  eft  utile  ,  ou  ce  qui  nous  fait  plaifïr  -,  nous 
haïnonscequi  nous  eft  contraire,  &Fefperance  dubient 
flatte  nos  defirs  ;  mais  pour  ne  point  s'embarraffer  par 
leur  multitude,  on  peut  convenir  qu'il  n'y  en  a  que  fïx 
principales  dont  les  autres  font  compofe'es  ,&  dont  elles 
prennent  leur  origine  ;  fçavoir,  l'admiration,  l'amour, 
la  haine ,  le  defir ,  la  joye  &  la  trifteffe. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  de'taii  des  orages  dont 
les  paflions  agitent  Famé  &  le  corps  ,  il  faut  dire  que? 
lorfqne  Famé  eft  dans  le  calme ,  il  règne  en  même  temps 
un  air  naturel  &  ferain  dans  le  vifage  >  la  figure  ,  la 
couleur  n'y  font  point  altere'es ,  &  toutes  fes  parties  qui 
changent  félon  qu'elles  fe  meuvent,  pu  qu'elles  fe  re- 
pofent  >  ne  perdent  rien  du  rapport  régulier  qu'elles 
ont  entr'ellesi  &  c'eft-là  ce  qu'on  appelle  la  tranquilité 
de  Famé  ,  qui  eft  le  caractère  de  la  iàgeffe ,  de  la  confe 
UMe  »  $c  de  toutes  les  grandes  vertus  que  les  plus  vip- 
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lentes  parlions  n'ont  jamais  le  pouvoir  d'attaquer  &  de 
troubler, 

jQu'cfl-ce  que  la  fàgejfe  ?  une  égalité  d'ame  , 

Jthie  rien  ne  peut  troubler ,  qu'aucun  deflr  n  enflante* 

Revenons  à  prefent  aux  caractères  des  Paffions  ,  & 
commençons  par  l'Admiration. 

Lorfque  Famé  eft  fubitement  (urpriiè  par  la  premiè- 
re rencontre  de  quelque  objet  qui  luy  paroît  nouveau, 
rare,  fingulier ,  extraordinaire  ,  &  par  confequent  di~ 
gne  d'être  fort  confideré  ,  les  mouvemens  des  elprits 
femblent  fe  porter  vers  l'endroit  du  cerveau  où  cette 
impreffion  s'eft  faite  ,  &  le  frapper  en  certaines  parties 
aufquelles  il  n'a  point  accoutume  d'être  touché  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  F  Admiration  '  le  mouvement  fubit  que 
cette  paffion  caufe  ,  paroît  dés  fa  naiûance  avoir  toute 
fa  force ,  à  caufe  de  la  furprife  &  de  Fimpreffion  inopi- 
née qui  change  les  mouvemens  des  elprits  ,  &  ce  qui 
luy  eft  abfolument  particulier  ,  fa  force  étant  produite 
par  la  nouveauté,  &  n'ayant  d'abord  pour  objet  ni  le 
bien  ni  le  mal,  mais  feulement  Fidée  ou  la  connoiCan- 
ce  de  la  chofe  qu'on  admire  >  le  cœur  y  refTent  moins 
d'agitation  que  dans  les  autres  paffions  ;  quoyqu'elle 
fémble  être  la  première  &  la  fource  des  autres  ;  elle  eft 
cependant  la  plus  tempérée  ;  le  vilage  ne  paroît  point 
y  fouffrir  de  changemens  fort  confïderables ,  la  bouche 
y  eft  feulement  entr'ouverte  fans  beaucoup  d'altéra- 
tion ;  les  yeux  font  de  même  plus  Ouverts  qu'à  Fordi- 
naire  ;  la  prunelle  fixe  entre  les  deux  paupières  ,  Ôc 
les  fourcils  un  peu  relevez ,  les  narines  s'enflent  un 
peu, 

Yij 
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L0  grand  Peintre  cependant ,  qui  doit  toujours  avoir 
égard  à  la  diversité  des  caractères  s  doit  les  obferver 
dans  ^admiration  •-,  car  le  ftupide  &  Fliébêté  admirent 
autrement  que  l'homme  d'efprit  ;  le  fot  n'eft  pas  ordi- 
nairement fort  porté  à  Fadmiration  ;  ceux  qui  veulent 
faire  les  importa'ns  &  les  capables  3  croyent  qu'il  eft  du 
bon  air  de  n'être  frappez  de  rien  >  ils  affe.&ent  même 
d'être  indifférents  en  voyant  les  plus  belles  choies ,  ce 
qui  ne  peut  venir  que  de  leur  lotte  vanité  ou  de  leur 
ignorance.  L'homme  de  bon  cfprit.,  que  la  bonne  opi- 
nion de  foi- même  n'aveugle  pas >  eft  plus  naturellement 
porté  à  l'admiration  s  Fon  voit  dés  qu'il  admire  s  qa'il 
cherche  à  s'inftruire  3  &  à  acquérir  la  connoifTance  des 
chofes  qui  le  furprennent ,  &  qu'il  avoit  jufques  -  là 
ignorées  s  toutes  ces  differences-fà  ne  vont  que  du  plus 
au  moins  dans  les  traits  du  vifage  ;  cependant  c'eft  et 
plus  ou  ce  moins  qui  repréfente  vivement  la  nature 
qui  touche  &  qui  faifît.  De  Fadmiration  naît  Fétonner 
mentj  &  quelquefois  Famour. 

L'on  peut  dire  qu'il  y  a  plufieurs  fortes  d'amours  ; 
Famour  des  chofes  bonnes  3  &  Famour  que  Fon  a  pour 
les  belles  j  Famour  de  bienveillance,  &  Famour  de  con- 
cupifeence  qui  fait  defirer  la  chofe  qu'on  aime.  C'eft 
une  émotion  de  Famé  qui  Fincline  à  te  joindre  à  ce  qui 
lui  paroît  aimable ,  &  qui  ayant  pour  objet  la  beauté , 
employé  pour  la  poffeder  le  defir }  Fefperance  &c.  Tout 
ce  oui  plaît  paroît  beau  ■■>  cependant  il  faut  convenir 
que  la  véritable  beauté  eft  une  jufte  proportion  des 
parties ,  accompagnée  d'une  couleur  agréable  &  de  la 
grâce  j  cela  eft  inconteftable  3  ôc  prouve  bien  que  fô 
perfection  de  la  Peinture  confifte  dans  le  deffein  t  lg 
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coloris  3  &  une  certaine  vivacité  dans  la  manière  de 
penfer  &  d'exécuter ,  qui  eft  ce  mouvement  qui  fert  à 
la  grâce  3  qui  rend  la  beauté'  vive  &  piquante  ,  &  fans 
laquelle  elle  eft  fouvent  fade ,  infipide  Se  fans  attraits. 

C'eft  cette  beauté  jointe  aux  grâces  qui  fait  naître 
famour }  &  qui  occupe  tellement  Famé  de  F objet  aimé, 
qu'elle  fcmble  employer  tous  les  efprits  qui  font  dans 
le  cerveau  à  luy  en  repréfenter  uniquement  Fimage. 
Un  amant  pafllonné  aux  pieds  de  fa  Mai  trèfle,  dans 
une  idolâtrie  qui  Fattache  à  elle  3  oublie  le  Ciel  ôc  la 
Terre ,  ôc  s'oublie  dans  ce  moment  lui  -  même  ;  les 
plaintes  ont  leur  plaifir ,  &  les  larmes  enchantent  quand 
on  les  répand  auprès  de  ce  qu'on  aime. 

En  effet  ,  lien  ne  paroît  comparable  dans  la  nature 
à  Fobjet  qui  nous  enchante  ;  le  cœur  toujours  ingé- 
nieux à  -fè  tromper,  trouve  de  faux  prétextes  pour  s'af- 
foiblir  lui-même  ,  &  refu(e  d'entendre  la  voix  impor- 
tune de  la  railbn ,  pour  s'abandonner  aux  defirs  impé- 
tueux que  Fobjet  aime  fait  naître  fouvent,  même  dans 
îe  cœur  des  plus  {âges  \  car  les  plus  fages  ne  font  pas 
fages  en  tout.  Quelqu'un  demandant  à  Zenon  fî  les 
Sages  ne  dévoient  point  aimer  -,  il  répondit  que  fî  les 
Sages  n'aimoient  pas  ,  il  n'y  auroit  rien  de  plus  mal- 
heureux que  les  belles  ;  parce  qu'elles  ne  feroient  ai- 
mées que  des  fols. 

La  première  blefïure  que  Famour  fait  naître  dans 
une  ame  eft  prefqu  incroyable  ;  Fon  fe  flatte  quelque- 
fois que  la  raifbn  pourra  la  combattre ,  ôc  c'eft  dans  ce 
même  inftant  qu'il  fçait  vaincre  8c  triompher  fans  mê- 
me qu'on  s'en  apperçoive  \  d'autant  plus  que  dans  fa 
ïiaiffance  il  n'eft  accompagné  que  des  grâces ,  des  jeux, 
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des  ris  3  de  ï enjouement  &  des  plaifirs  :  l'envie  de  plai- 
re à  ce  qu'on  aime ,  produit  quelquefois  dheureux  ef- 
fets »  elle  rend  polis  les  plus  grofïiers  \  elle  fait  cultiver 
&  briller  F efprit  \  elle  élevé  même  le  courage ,  &  porte 
le  cœur  ôc  felprit   à  parvenir  à  ce  que  la  gloire  a  de 
plus    éclatant.     Tel  fut  la  deflinée  de  ce   Maréchal 
d'Anvers  ,    qui  pour  parvenir  à  la  ponefïion  de  Fob- 
jet  qui  Favoit  vivement  touché  ,    d'ouvrier  grofîier 
qu'il  étoit  ,  devint  un  Peintre  eftimé.  Il  faut  conve- 
nir cependant  3  que  ces  heureux  effets  dépendent  du 
bon  caractère  de  celuy  qui  aime  &  de  Fobjet  aimé  \ 
car  fi  la  beauté  qui  vous  captive  peut  vous  porter  au 
bien ,  elle  peut  de  même  vous  entraîner  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  condamnable  y  &  dans  les  précipices  les  plus 
dangereux.    Il  faut  encore  ajouter  que  il  Famour  dans 
fa  nailfance  paroît  n'avoir  rien  que  d'aimable  3  à  me- 
fure  qu'il  croît  &  qu'il  s'aggrandit ,  il  abuie  de  fes  for- 
ces 5  non-feulement  il  règne  dans  les  cœurs  en  fuperbe 
Tyran ,  mais  il  y  entretient  encore  des  guerres  cruelles 
&  lecretes  ;  fon  aveuglement  furieux  le  porte  même 
jufqu'à  troubler  fon  empire  par  toutes  les  parlions  qui 
Je  fuivent  &  qui  Fenvironnent  ;  les  defirs  inquiets  3  la 
crainte ,  les  foupçons  3  les  triftes  fureurs  de  la  jaloufle  3 
la  haine  &  la  colère  qu'un  rival  inipire  3  &c.    Il  eft 
d'autant  plus  dangereux ,  que  fous  les  apparences  les 
plus  aimables  ,  il  fçait  vaincre  dès  qu'il  attaque  3  & 
triomphant  des  plus  grands  cœurs  &  des  Maîtres  de  la 
terre,  il  renverie  les  États  3  produit  les  plus  fanglantes 
guerres  3  &  rend  fouvent  un  peuple  entier  victime  d'un 
feul  homme,  dont  Faveugle  pamon  Fentraîne  avecluy 
dans  les  malheurs  les  plus  affreux.  I/embrafement  de 
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Troye  a  fiùvi  de  près  les  feux  illégitimes  que  F amour 
alluma  dans  le  cœur  de  paris  *,  enfin  plus  la  vertu  luy 
réfifte  3  plus  il  s'efforce  à  la  vaincre  »  &  s'il  ne  peut  ab- 
solument la  détruire  ,  il  parvient  du  moins  à  FafFoi- 
blir  h  &  Fon  peut  dire  que  cette  paflïon  à  qui  les  Poè- 
tes &  les  Peintres  ont  donné  la  figure  d'un  Enfant  , 
paroît  le  père  le  plus  cruel  de  toutes  les  panions  3  dont 
la  foibleûe  de  Fhomme  augmente  encore  les  forces. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  donner  des  règles  particulières 
aux  Peintres  fur  la  manière  d'exprimer  cette  pafllon  , 
puifqu  elle  renferme  en  elle  toutes  les  autres  ;  cepen- 
dant il  paroît  que  dans  cette  agitation  de  famé  les  di- 
vers mouvemens  des  yeux  le  rencontrent ,  le  plaifir  les 
fait  briller  avec  une  forte  d'avidité ,  la  triftefle  les  ab- 
bat  ,  le  defir  les  fait  avancer  au  dehors  x  le.  refpeft  & 
les  égards  les  abaifTent  3  le  dépit  les  enflâme ,  la  crainte 
les  rend  inquiets  ,  quelquefois  les  yeux  riants  ou  lan- 
guiflants  font  fbrtir  leurs  regards  comme  à  la  dérobée; 
les  paupières  s'abaiflent  doucement  3  en  fe  fermant  à 
demi }  &  dans  Fheureufc  Situation  où  Famé  noyée  dans 
la  joye ,  n'eft  occupée  que  des  idées  gracieufes  8c  des 
vifionsqui_fençhantent>  le  front  eft  toujours  riant.,  il 
Semble  qu'il  s'ouvre  Se  qu'il  s'étende,  &  la  rougeur  s'y 
fait  fouvent  remarquer  ,  auffi-bien  que  fur  les  joués 
ôz  fur  les  lèvres. 

Le  Peintre  doit  encore  étudier  les  momens  où  ïa~ 
mour  fe  joignant  à  la  triftefle,  caufe  une  langueur  qui 
paroît  fouvent  aimable  i  elle  eft  quelquefois  caufée  par 
le  defir  d'un  bien  que  Fon  attend  3  &  dont  Facquifîtion 
paroît  incertaine  s  alors  Famé  femble  fe  relâcher ,  &:  le 
corps  refte  iàns  mouvement  5  les  fens  publient  leurf 
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fondions  >  le  regard  devient  fixe  3  il  fe  fait  une  fufpen- 
fîon  générale  de  toutes  les  facilitez  animales  ;  &  le  doux 
abattement  n'étant  point  caufé  par  la  furprife ,  Se  n'é- 
tant formé  que  par  le  temps  qui  fait  naître  de  triftes 
reflexions  3  caule  fouvent  des  larmes  que  Fon  prend 
quelquefois  plaifir  à  répandre. 

L'amour  qui  cherche  à  fe  cacher  n'eft  pas  fi  aifé  à 
f  epréfenter  3  parce  qu'il  eft  plus  difficile  à  connoître  j 
&  Il  le  mafque  cache  le  vifage,  les  yeux  qui  font  tou- 
jours découverts  fçavent  le  dévoiler  ;  &  c'eft  fouvent 
lorfqu  il  veut  fe  cacher  qu'il  fe  rend  plus  fulpedl: ,  fur- 
tout  aux  amants  inquiets  &  jaloux  3  qui  font  ton- 
jours  plus  pénétrans  que  les  autres.  Le  grand  Peintre 
doit  encore  diftinguer  les  effets  differens  de  Famour  ôc 
de  la  tendre  amitié  3  qui  dans  ^extérieur  ne  vont  quel- 
quefois que  du  plus  au  moins  ;  non-feulement  parce 
qu'un  véritable  ami  eft  un  autre  vous  -  même ,  mais 
parce  que  les  paflions  &  les  mœurs  font  fouvent  de 
même  nature.  L'amour  des  grandeurs  produit Tambi- 
tion  &  quelquefois  l'orgueil  ;  Famour  des  richeffes  fait 
Favare  ;  Famour  du  vin  3  Fyvrognc,  ainfi  du  refte.  De 
même  que  Fefprit  a  fes  lumières  3  le  coeur  a  fes  paf- 
fïons  ;  &  félon  que  Fefprit  connoit  3  le  cœur  aime  ou 


hait  :  la  haine  aufli-bien  que  Famour  peuvent  être  re- 
préfentez  à  l'âme  par  les  fens  extérieurs  3  ou  bien  par 
les  intérieurs  3  ou  par  fa  propre  raifon  ;  de  même  qu - 


aimer  eft  vouloir  du  bien  3  haïr  n'eft  que  vouloir  du 
mal.  Nous  avons  deux  fortes  de  haines  3  comme  nous 
avons  deux  fortes  d'amour  ;  nous  aimons  également 
les  chofes  que  nos  fens  extérieurs  nous  font  paroître 
.belles  ou  bonnes.  Nous  haïflons  de  même  celles  qui 

nous 
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nous  paroilTent  laides  ou  mauvaifes  •>  &  quoyquc  ce 
qui  vient  à  Famé  par  les  feils  ,  la  touche  plus  forte- 
ment que  ce  qui  luy  vient  par  la  raifort  >  la  haine  qui 
nous  vient  dés  choies  laides  ne  caufé  fouvent  que  Fâ- 
verfion  ,  &  celle  que  nous  avons  pour  les  mauvaifes  , 
caufe  louvcnt  Fhorreur  :  la  haine  &  faverfïon  ne  dif- 
férent pas  beaucoup  :  la  haine,  quoyque  la  plus  déré- 
glée des  panions ,  n'eft  pas  toujours  la  plus  marquée 
fur  le  vifage  ;  cependant ,  auifi-bien  que  famour  qui 
luy  eft  op'pofé  3  Fes  regards  &  fes  mouvemens  la  tra- 
hilTent  quelquefois  :  iemblable  encore  à  Famour ,  elle 
entre  dans  Famé  comme  un  fubtil  pOifon  qui  ronge  le 
cœur  peu  à  peu  :  les  injures  s  les  fureurs  de  la  ja- 
loufie  caufée  par  les  mouvements  inquiets  de  Fambï- 
tion  ,  ou  les  funeftes  enchantemens  de  Famour  ;  quel- 
quefois même  une  forte  d'antipathie  dont  on  n'eft  pas 
le  maître ,  luy  donne  narlTance  ;  Fenvie  la  nourrit  :  la 
malignité  ,  Fimpofture,  fur  tout  la  calomnie ,  fous  la- 
quelle les  plus  lages  ont  peine  à  ne  point  fuccomber  * 
tout  ce  qui  jette  enfin  Famé  dans  la  fureur  &  dans 
Fhorreur  des  cruautez  ,  Faccompagne  ordinairement  3 
&  ne  Fabandonne  prefque  jamais. 

Les  hommes  d'un  efprit  foible  &  borné  y  toujours 
timides  y  lâches.  &  envieux,  s'abandonnent  plus  aifé- 
ment  à  cette  paflion  que  les  autres  hommes  ,  aufli-- 
bien  que  les  vieillards  ôc  les  mélancoliques  :  toujours 
défiants  &  craintifs  3  faux  &  diminuiez ,  ils  fe  fervent 
ordinairement  de  foûterrains  pour  parvenir  à  des  ven- 
geances baffes.  Les  hommes  généreux ,  au  contraire' y 
méprifent  fouvent  leurs  attaques  ;  &  quand  ces  âmes 
viles  les  forcent  à  les  haïr ,  ils  les  combattent  ouver* 

Z 


r/S  Discours    prononcez 

cément  fans  cacher  leurs  armes ,  animez  &  conduits 
par  h  confiance  qu  ils  ont  en  la  vérité',  ta  lâcheté  eit 
contraire  au  courage  3  comme  la  peur  &  F  épouvante 
le  font  à  la  hardieue.  Quand  la  haine  ne  fait  que  de 
naître  j  tout  le  vifage  paroît  morne  &  abattu  3  aufïi- 
bien  que  les  yeux  qui  paroifTent  ternes  &  fixes  contre 
terre  >  les  fourcils  font  abattus  3  la  bouche  parpît  en?- 
tr'ouverte  &  méprifante  ,  la  lèvre  de  deffous  s  avance  , 
&  les  dents  paroifTent  quelquefois  ferrées  ;  mais  après 
ce  fombre  chagrin  fuivi  des  mouvements  de  dépit , 
de  dédain  &  d'indignation  par  lçfquels  elle  fait  con- 
noître  fes  triftes  commencements  ,  elle  femblc  fe  ré- 
veiller tout- à-coup  de  cette  cfpecc  d'affoupiffement , 
&  fe  déclare  par  les  mouvements  les  plus  impétueux  j 
Fon  frappe  du  pied ,  fon  menace  ,  011  fe  mord  les  lè- 
vres j  les  yeux  font  ouverts  3  hagards  3  les  fourcils  s'é- 
lèvent  du  côté  des  tempes.  Si  Fobjet  de  la  haine  pa- 
raît ,  on  pâlit  ,  on  tremble 3  on  friffonne  3  on  tour- 
ne la  tefle  d'un  autre  côté  en  jettant  des  yeux  de  tra- 
vers fur  luy  :  tantôt  on  fe  promène  à  grands  pas ,  tan- 
tôt on  s'arrête  tout  court  3  $c  ces  mouvements  divers 
fe  fuccédant  les  uns  aux  autres  jufqu'à  la  colère  3  les 
yeux  deviennent  rouges  &  étincelants  ,  le  vifage  eft 
enflammé  ,  les  lèvres  font  tremblantes  ;  &  Fair  mena- 
çant désigne  un  defîr  de  vengeance  fouvent  injufte  & 
prefque  toujours  funefte. 

Quoyque  le  Defîr  foit  une  paffion  qui  femble  venir 
après  Famour  3  elle  ne  laiiTe  pas  de  fuivre  la  haine  en 
voulant  éviter  ce  mal  par  f apparence  même  du  bien, 
Quel  plaifir  pour  un  vindicatif  qui  le  croit  outragé  , 
de  s'occuper  &  dç  s'eny vrer ,,  pour  ainfi  dire  }  des  de» 
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{1rs  de  la  vengeance  l  Lame  dans  cette  agitation  n'en- 
vilage  pour  Favenir  que  les  chofes  qu'elle  fe  prelente 
convenables  à  fa  fituation  ,  foit  qu'elle  aime  3  ou  qu  « 
elle  haïfTe  :  la  colère  alors ,  fille  de  la  haine  3  toujours 
impetueufe  &  turbulente  ,  agitée  par  les  humeurs  les 
plus  malignes ,  luy  fait  regarder  comme  un  bien  la  fu- 
nefte  douceur  de  fe  venger  j  mais  laiffons-là  ces  noires 
ide'es  :  la  Peinture  de  la  haine  m'a  infenfiblement  en- 
traîne' jufqu'à  la  paiïion  du  defir. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  defirs.  îl  y  en  a  où  famé 
femble  fe  lervir  de  fes  ailes  pour  s'élever  à  tout  ce  que 
la  vertu  a  de  plus  éclatant  }  &  même  jufqu'au  Ciel  » 
&  d'autres  où  paroifTant  tout  d'un  coup  abattue  ,  elle 
s'abaiffe  &  fe  livre  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  indigne 
&  de  plus  vicieux.  Il  y  a  des  defirs  que  la  pieté  en- 
flamme ;  d'autres  qui  font  excitez  par  la  Gloire  •,  d'au- 
tres par  Fambition  ,  Favarice  &  la  convoitife.  Il  eft 
d'une  néceffité  indifpenfable  aux  Peintres  d'obfer- 
ver  tous  ces  caractères.  N'allez  pas  peindre  les  de- 
firs que  l'amour  de  Dieu  allume  dans  une  ame  }  com- 
me les  defirs  de  Famour  profane.  L'expreffion  du  ca~ 
radrére  de  Sainte  Thème  feroit  mal  rendue  ,  fi  elle 
avoit  quelque  rapport  à  ce  qu'on  nous  dit  deFcxpref- 
fion  de  la  fameufe  Venus  d'Apelles.  Songez  que  le 
cara£tére  &  la  phyfionomie  y  doivent  toujours  conve- 
nir ,  &  que  fans  cette  jufte  harmonie  ,  vous  ferez  tou- 
jours dans  le  faux.  Les  regards  font  les  véritables  ima- 
ges du  defir  :  quelquefois  les  yeux  font  fixes  &  atta- 
chez à  leur  objet  :  quelquefois  par  la  méditation  &  la 
forte  attention  que  Fon  a  à  fe  reprefenter  un  bien  dont 
on  eft  privé  ,  les  yeux  s'obfcurciiTent  &  s'enfoncent ,, 
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Fon  tombe  dans  la  langueur  ,  on  eft  abattu  &  prefquc 
(ans  mouvement  :  la  douleur  de  la  privation  du  bien 
<fefiré  fait  répandre  des  larmes  :  quelquefois  lorfqu'u- 
ne  idée  flatteufe  &  agréable  nous  en  fait  efperer  la  pof- 
fefïion  3  le  corps  eft  tout  en  mouvement  3   le  vifage 
s'enflamme ,  les  yeux  paroiffent  avides  &  dévorants  s 
ils  font  éclater  une  atdeur   &  une  preffante  vivacité 
qui  les  avance  au-dehors  \  Fimpatience  s  y  joint  3  aulîî- 
bien  que  Finquietude  &  Firrelolution  ,  &  quelquefois 
la  hardiefTe  3  Faudace  même  &  la  témérité.    Enfin  les 
defirs  fe  mêlent  avec  toutes  les  autres  pafïions  3  ils  ne 
peuvent  fe  borner  3  ils  commencent  &  n'ont  point  de 
fin  :  Fon  defire  la  grandeur  par  ambition  ,  les  richefTes 
par  avarice  :  plus  on  eft  grand  ,  plus  on  veut  Fêtre  : 
plus  on  poffede  de  bien ,  plus  on  en  defire  3  {ans  toute- 
fois y  toucher,  &  ordinairement  dans  Fâge  où  Fon  doit 
bien-tôt  les  quitter  :  Fon  defire  tout  ce  qu'on  ne  pof- 
lede  point ,  tandis  que  Fon  eft  indiffèrent  pour  ce  que 
Fon  poffede  ,  qui  eft  defire  par  d'autres.  D'où  vient , 
Mécénas  3  dit  Horace  ,   qu'il  n'y  a  perfbnne  qui  foit 
content  de  fon  fort  3  &  qui  n'aimât  mieux  tout  autre 
état  de  vie  que  Fétat  où  il  eft  ,  foit  qu'il  Fait  choifi 
luy-même  3  ou  que  le  hazard  Fy  ait  engagé  ?   Mar- 
chands que  vous  êtes  heureux  3  dit  le  ïbldat   qui  a 
vieilli  dans  les  fatigues  de  la  guerre  !  Soldats  que  vous 
êtes  heureux  ,  dit  le  Marchand  qui  voit  fondre  Fora- 
ge fur  fon  vaifteau.   Enfin  le  deur  eft  une  paflion  fî 
fujette  au  changement  3  quelle  meparoît  également  dif- 
ficile à  peindre  &  à  décrire.  Il  faut  cependant  conve- 
nir que  les  defirs  qui  nous  portent  à  nous  éloigner  du 
mal  3  nous  portent  quelquefois  à  la  colère  ,  à  la  hai- 
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ne  3  ôc  nous  jettent  fouvent  dans  une  triiteffe  acca- 
blante ;  ôc  que  ceux  qui  nous  portent  à  nous  appro- 
cher du  bien  ,  font  ordinairement  accompagnez  de 
Famour  ,  de  Fefperance  &  de  la  joye. 

La  joye  naît  de  Famour  ôc  de  Fefperance  que  Fon  a 
de  poiTeder  un  bien  ardemment  fouhaité  ■■,  mais  elle 
augmente  &  devient  plus  forte  ôc  plus  vive  dans  la 
poffeiïîon  ôc  la  joiinîance  de  ce  même  bien  :  alors  elle 
remplit  Famé  d'émotions  ôc  de  mouvements  (i  agréa- 
blés  ôc  fi  pleins  de  charmes  ,  qu'elle  femble  fe  trouver 
en  cet  inftant  dans  le  leul  état  qui  luy  convient  le 
mieux  ,  ôc  dans  la  fïtuation  la  plus  charmante.   Il  y  a 
des  joyes  où  le  corps  a  très-peu  de  part,  &  où  Famc 
feule  paroît  occupée  :  ce  font  des  joyes  intérieures  qui 
la  rempliffent  d'une  douce  volupté  3  ôc  qui  par  des 
charmes  fècrets  Fentraînent  dans  une  aimable  rêverie 
qui  amufe  3  occupe  ,  ravit  ôc  enchante.    L'idée  gra- 
cieufe  de  ce  que  Fon  defïre  3  jointe  à  Fefpoir  de  le  pof- 
feder  3  caufe  fouvent  cette  joye  que  réveille  quelque- 
fois  le  feul  fouvenir  du  pafTé  :  il  arrive  aufu  que  la 
joye  occupe  entièrement  le  cerveau  fans  la  participa- 
tion de  Famé  :  un  air  tempéré  ôc  ferein  3  la  fïtuation 
d'un  lieu  agréable  &  tranquille  i  que  fçais-je  ?  Des 
bois  ,  des  rieurs  ,  des  ruifleaux  3  des  fontaines  ;   le 
chant  des  oifeaux  porte  Fimagination  à  des  idées  dou- 
ces &  agréables  qui  font   naître  la  joye  ôc  la  gaye- 
té  3  lans  que  Fentendement  y  ait  aucune  part.     Le 
grand  Peintre  doit  varier  ôc  diftinguer  ces  efpeces  de 
joye  différentes  dont  je  viens  de  parler  :  celles  qui  (ont 
vives  ôc  enjouées  ôc  qui  naiffent  du  plaifir  3  fe  for- 
ment tout  à  coup  3  ôc  fembîent  prendre  toutes  leurs 
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forces  dès  le  moment  de  leur  naiffance  :    telle  eft  la 
joye  d'un  amant  qui  revoit  ce  qu'il  aime  dans  le  tems 
qu'il  a  perdu  Fefpoir  de  le  revoir  :    dans  ce  change- 
ment fubit ,  le  piaifîr  éclate    &  brille  dans  fes  yeux  , 
{on  vifage  paroît  enflammé  de  Fardeur  qui  règne  dans 
fon  cœur  ,  il  devient  vif  &  riant  i  il  (e  mêle  fouvent 
à  cette  gayeté  une  forte  de  douceur  dans  les  yeux  qui 
femble  leur  faire  échaper  des  regards  tendres  &  lan- 
guiffans  3  (uivis  quelquefois  de  larmes  caufées  par  la 
joye  même ,  &  qui  femblent  fe  mêler  &  le  confon- 
dre avec  le  feu  dont  les  yeux  font  enflammez  ,   & 
les  ris  gracieux  de  la  bouche  ,  dont  les  lèvres  humi- 
des  s'embéliffent  par  un  coloris  plus  rouge  &  plus 
éclatant. 

Telle  eft  encore  la  joye  d'un  ambitieux  revêtu  tout 
d'un  coup  d'honneurs  y  d'emplois  ,  de  charges  ou  de 
dignitez  '.  tout  plein  dans  ce  moment  des  tranfports 
de  joye  qui  Foccupent ,  il  oublie  tout  jufqu'à  luy  mê- 
me ,  il  n'eft  rempli  que  de  fa  fltuation  prefente  -,  & 
hors  d'état  de  prévoir  ny  d'envilàger  les  inquiétudes, 
les  embarras  Se  peut-être  les  chagrins  dont  il  va  être 
environné  ;  alors  (on  vifage  de  pâle  ,  de  trifte  &c  fe- 
vere  qu'il  étoit  3  prend  une  couleur  vive  &  paroît  avec 
un  nouvel  embonpoint  :  s'il  étoit  malade  ,  il  fort  du 
lit  fubitement  :  s'il  eft  boiteux  ,  il  jette  fes  béquilles  , 
&  vole  au  lieu  de  marcher  :  les  rides  qui  formoient 
cle  triftes  nuages  fur  fon  front  ténébreux  ,  s'écartent 
dans  Finftant  pour  y  laiffer  régner  le  calme  &  la  féro- 
nité  :  les  yeux  animez  &  pétillants  deviennent  tout-à- 
coup  inquiets  &  agitez ,  de  même  que  toutes  les  parties 
de  ion  corps  qui  ne  ceffent  d'être  en  mouvement. 
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Telle  eft  encore  la  joye  d'un  avare  à  falpccl  de  (es 
tréiors  cachez  ,  de  Pâmas  monftrueux  des  lacs  d'or  ôc 
d'argent  fur  lefquels  il  s'endort  i  il  les  dévore  des  yeux 
avec  une  joye  inexprimable  ,  &  fbn  vilage  quoyque 
plus  pâle  y  eft  à  peu  près  dans  les  mêmes  mouvemens 
que  celuy  d'un  Amant  pamonné  auprès  d'une  Maî- 
çreflè  qu'il  adore,  &  qu'il  craint  en  même  temps  qu'on 
ne  luy  raviffe. 

L'on  ne  finirait  pas  û  Fon  vouloit  détailler  toutes 
les  joyes  différentes  ,  &  les  divers  fujets  qui  les  font 
naître  :  on  entrerait  peut-être  dans  de  trop  petites  cir- 
confiances  ,  G  on  vouloit  décrire  la  joye  d'un  joiieur 
.qu'un  coup  de  dez  enrichit  tout-à-coup  ,  tandis  que 
fon  adverfaire  plein  de  douleur  &  de  rage  ,  fe  trouve 
au  même  moment  dans  la  mifere  la  plus  cruelle  &  la 
plus  trifte.  Quelle  joye  pour  un  Poète  de  trouver  au- 
près d'un  bois ,  un  mot  ou  une  rime  qu'il  avoit  long- 
temps &:  vainement  cherchez  !  Quelle  joye  pour  un 
Chaffeur  fatigue  ,  lorfqu'il  prend  un  Cerf,  &luy  fait 
couler  des  larmes  après  Favoir  long-tems  pourfuivi  ! 
Que  ne  pourrait-on  pas  dire  de  ces  joyes  bachiques  où 
Famé  fe  livre  toute  entière,  &  femble  s'abîmer  dans  le 
plaifir  ?  Alors  cette  joye  pleine  de  tranfports  &  de  mou- 
vements impétueux  devient  quelquefois  éloquente  ou 
du  moins  babillarde  s  on  parle  avec  une  voix  éclatante  , 
ondifpute  fans  s'entendre,  on  fe  complimente,  on  s'ai- 
me, on  s'embrafle  avec  tendrefte  les  larmes  aux  yeux* 
on  s'applaudit ,  on  s'encenfe ,  on  s'admire ,  ôc  cette  joye 
jointe  à  l'admiration  produit  un  ris  qui  femble  décevoir 
Famé  en  la  furprenant  agréablement.  Les  jeunes  gens , 
en  gênerai,  fe  lauîent  entraîner  à  la  joye  plus  aifemenc 
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que  les  vieillards  ;  ils  ne  font  pas  fouvent  fatiguez  par 
d'importunes  &  triftes  reflexions  >  leur  imagination 
court  &  vole  fans  s  arrêter  ;  &  cependant  ce  défaut  leur 
donne  une  efpece  de  mérite  qui  les  rend  plus  propres 
à  Fagrément  de  la  converfation  ,  &  au  commerce  or- 
dinaire du  monde.  Je  ne  prétends  point  les  blâmer  : 
ce  qui  convient  aux  uns  ne  convient  point  toujours 
aux  autres  :  le  férieux  affecté  d'un  jeune  homme  peut 
faire  rire  autant  que  les  airs  folâtres  &  badins  d'un 
homme  fort  avancé  dans  Fâge. 

De  même  qu'il  arrive  fouvent  que  Fon  paffe  de  la 
triftefTe  à  la  joye  ,  il  arrive  auffi  que  de  la  joye  on 
tombe  dans  la  triftefle  ;  &c  fi  la  joye  vient  de  Fidée  fla- 
teufê  de  pofTeder  quelque  bien  3  la  triftefTe  naît  de  Fo- 
pinion  que  Fon  a  d'avoir  quelque  mal  :  la  triftefTe  naît 
de  la  douleur ,  la  douleur  de  la  triftefTe  :  on  eft  trifte 
par  tempéramment  fans  en  pouvoir  pénétrer  diftincte- 
ment  la  caufe  :  il  y  a  même  des  gens  qui  trouvent 
une  efpece  de  volupté  dans  leur  mélancolie  >  tant  il  eft 
vray  que  Fon  prend  naturellement  plaifir  à  fe  laifTer 
émouvoir  par  toutes  fortes  de  pafTions  :  cependant  la 
triftefTe  jette  Famé  dans  une  langueur  non-ieulement 
arTreufe  ,  mais  quelquefois  funefte  par  les  douleurs 
infinies  qu'elle  fait  reffentir  au  cœur  ,  qui  font  com- 
me des  liens  qui  le  ferrent ,  &  des  glaçons  qui  le  font 
friffonner,  aufli-bien  que  le  corps  qui  changeant  tout- 
à-coup  fa  constitution  ,  fe  mine  peu  à  peu  ,  &  ruine 
entièrement  fa  fanté  :  il  languit  ,  il  s'afFoiblitj  de  mê- 
me que  Fefprit  qui  ceffe  d'être  en  état  de  luy  fournir 
aucun  fecours  :  ce  qui  fait  plaifir  aux  autres  devient 
chagrinant  &  infupportable  >  on  fuit  les  commerces 
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lès  plus  enjôliez  &  tout  ce  qui  reffemble  à  la  joye  :  on 
néglige  (es  devoirs  3  fes  amis  ,  les  affaires  :  on  de- 
vient bizarre  ,  infenfible  &  fauvage  :  le  fouvenir  du 
paffé  3  le  temps  prêtent  &  Favenir  }  tout  afflige  égale- 
ment ;  &  de  même  que  la  joye  femble  rajeunir  >  la 
rrifteffe  paroît  vieillir  :  dans  cette  fituation  ,  où  Fon 
traîne  une  vie  malheureule  »  où  Fon  fe  prive  foy-mê- 
me  de  tout  ce  qui  pourrait  apporter  quelque  confola- 
tion  »  on  ne  fe  plaît  que  dans  la  folitude  }  on  aime 
les  forêts  ,  les  montagnes }  on  voudroit  errer  toujours 
dans  les  plus  triftes  defèrts  3  Fon  fe  plairoit  dans  les  an- 
tres &  les  creux  des  rochers  les  plus  profonds  &  les 
plus  obfcurs  ;  car  la  profonde  trifteffe  fuit  tout  ce  qui 
eft  aimable  ,  jufqu'à  la  lumière  même  -,  &  quoy  qu'il 
paroiffe  que  Famé  a  une  naturelle  horreur  des  ténè- 
bres 3  elle  fe  plaît  alors  dans  Fobfcurite  de  la  nuit  3  dont 
le  filence  affreux  la  remplit  des  plus  fâcheufes  penfées 
que  la  douleur  du  mal  qui  la  tourmente  ,  ou  que  les 
pâmons  qui  foccupent  luy  infpirenr  :  alors }  au  lieu  de 
diminuer  fa  peine  ,  elle  fait  les  maux  beaucoup  plus 
grands  qu'ils  ne  font  en  effet  3  &  travaille  fortement 
à  les  redoubler  :  fes  moindres  infortunes  luy  paroif- 
fent  un  abîme  de  malheurs  où  elle  croit  s'aller  préci- 
piter par  Fépouvante  &  la  terreur  qui  s'y  joignent  :  le 
vifage  devient  pâle  &:  décharné  ,  les  joues  abattues  , 
la  tête  panchée  fur  les  épaules  ,  le  front  rude  ,  auftere 
<k  ridé'.,  femble  avec  les  fourcils  qui  fe  refferrent  y  s'abat- 
tre &  tomber  fur  les  yeux,  qui  paroiffe nt  fouvent  éga- 
rez :  quelquefois  ils  s'élèvent  au  Ciel  3  comme  pour 
implorer  fon  fecours  par  Finclination  naturelle  de 
Fhomme  à  recourir  aux  chofes  fupérieures  y  quand  il 
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le  croit  abfolument  abandonne  des  autres  ;  les  mêmes 
yeux  font  prefque  toujours  flétris  3  obicurs  3  enfon- 
cez ,  ternes   &  laneuiiiants  j  les  lèvres  ie  retirent  & 
s'abaiflènt  aux  deux  extremitez  3  comme  lorfque  Fon 
eit  prêt  à  pleurer  :  en  erlet  3  les  larmes  coulent  quel- 
quefois ,  mais  ceft  ordinairement  lorique  Famour  le 
joint  a  la  tnlteile  ,  encore  n'elt-ce  epe  par  intervalle, 
&  dans  les  milans  douloureux  où  Fon  fait  des  refle- 
xions iur  les  objets   qui  nous  attendriilent  &  nous 
affligent.     Lorique   les  defirs  &   la  jaloube  s'y    joi- 
gnent j  au  lieu  de  pâlir  3  le  viiage   rougit  &  s'enflâ- 
me  fortement.     Je  crois  3   Messieurs  3  vous  avoir 
allez  entretenu  de  la  triileile  èede  les  efrets  :  Fennuy 
qui  la  luit  toujours  pourrait  peut-être  palier  dans  mon 
diicours  3  il  j'en  parlois  davantage  :  je  crois  même  qu'- 
ayant parle  des  pallions  principales  qui  iont  propre- 
ment Fongine  des  autres  &  qui  ie  peuvent  infiniment 
multiplier  3  il  ne  relie  plus  qu'à  exciter  les  jeunes  Pein- 
tres qui  veulent  ie  distinguer  par  Fexpreilion  des  Par- 
lions 3  a  ne  s'en  pas  tenir  ieulement  aux  règles  gene- 
lales  qui  ne  peuvent  rien  ians  le  fecours  du  génie  qui 
doit  toujours  iervir  a  les  mettre  en  œuvre.  Anaxagore 
diioit  que  la  Science  nuiioit  autant  à  ceux  qui  ne  fça- 
voient  pas  s'en  iervir  ,  qu'elle  cil  utile  à  ceux  qui  en 
font  bon  ufage.    Confirmez  donc  ces  préceptes  par  les 
exemples  de  FAntique  ôc  des  grands  Maîtres  ;  qu'il  ne 
faut  pas  ieulement  ie  contenter  de  voir  louvent  3  mais 
qu'il  faut  méditer  &  confulter  comme  des  guides  qui 
doivent  vous  conduire  dans  la  carrière  de  vos  e'tudes. 
Parmy  les  Peintres  qui  le  lont  le  plus  diilinguez  dans 
Fexpreilion  des  Paillons  3  Fon  peut  compter  Léonard  de 
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Vinci  3  Raphaël  ,  le  Dominiquam  3  le  PouiTm  ,  Ru, 
bens  &  le  Brun.    Eludiez  toujours  les  effets  de  la  Na- 
ture y  faites-en  (ans  celte  des  remarques  vives  &  prom- 
tes  >  &  n'en  demeurez  pas  toujours  a  ce  qu'elle  pré- 
fente ordinairement  ,  mais  élevez  votre  idée  jufqu'a 
ce  qu'elle  peut  faire  de  plus  parfait  :  amfi  réveillant 
les  facultez  de  votre  ame  ,  vous  vous  échaufferez  du 
même  feu  dont  vous  voulez  animer  les  autres  \  car  il 
faut  être  le  premier  ému  de  la  paffion  qu'on  veut  ex- 
citer ,  s'animer  des  mêmes  mouvements  >  &  fe  mettre 
à  la  place  de  ceux  que  Fon  veut  repreienter.  Que  j'ai- 
me un  excellent  Acteur  que  je  vois  rentrer  dans  le 
chauffoir  ,  les  yeux  encore  baignez  de  larmes  au  ior- 
tir  d'une  fcéne  pathétique.    Evitez  fur-tout  les  affecta- 
tions feches  &  arides ,  &  les  faux  agrémens  qui  font 
contraires  a  la  naïveté  de  la  Nature  >  &  qui  en  dimi- 
nuent la  force  8c  la  vivacité  ;   car  Fon  prend  aifément 
Fapparence  pour  la  vérité  :  les  exprefflons  les  plus  Sim- 
ples font  les  plus  difficiles ,  6c  cependant  les  plus  agréa- 
bles :  ce  font  des  beautez  naturelles  qui  ont  leurs  grâ- 
ces avec  elles  &  qui  n'ont  pas  beioin  d'être  fardées  : 
on  craint  quelquefois  d'exprimer  trop  foiblemcnt  ,   & 
Fon  s'emporte  àFexaggeratioiij  fans  penier  que  le  trop 
déplait  ordinairement  plus  que  le  trop  peu  :  il  efi  uii 
point  de  précifion  prefqu'imperceptible  dont  il  eft  bien 
difficile  de  donner  des  règles ,  qui  dépend  de  la  fupé- 
rionte  du  goût  &  du  génie  ,  &  qui  îembie  n'être  re- 
fervé  qu'aux  grands  Maîtres  de  FArt^qui  n'abandon- 
nant jamais  la  Nature  }  ne  font  jamais  ,  félon  le  prin- 
cipe d'Horace  3  de  Peintures  qui  ne  luv  reflemb!enr. 
Songez  enfin  que  la  Peinture  parfaite  doit  aller  à  ïc(- 
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prit  &  toucher  le  cœur  3  &  qu'elle  ne  doit  pas  fe  bor- 
ner feulement  à.  un  ailemblage  de  couleurs  qui  ne  peut 
tout  au  plus  qu'amuier  fuperficiellement  les  yeux.    Il 
arrive  fouvent  3  dit  Horace  ,  qu'une  Pièce  où  les  fcn- 
timens  &  les  mœurs  font  naïvement  exprimez  3  quoi- 
que d'ailleurs  elle  foit  fans  force  s  fans  grâce  &  fins 
art  3  divertit  &  attache  tout  autrement  le  Spectateur 3 
que  ces  faux  brillants  &  ces  vers  harmonieux  qui  ne 
f îgnifient  rien.  Le  grand  Peintre  ne  doit  pas  feulement 
plaire  ,    mais  il  doit  émouvoir  &  ravir  3   comme  les 
grands  Poètes  &  les  grands  Orateurs  :  il  doit  ,  fem- 
blable  à  ces  Mufîciens  fi  vantez  par  F  Antiquité  3  tan- 
tôt infpirer  la  trifteffe  jufqu'à  tirer  des  larmes  3  tantôt 
exciter  les  ris  ,  enflàmer  de  colère  3  &  forcer  les  Spe- 
ctateurs de  témoigner  leur  admiration  &  leur  étonne- 
ment  3  en  exprimant  non-feulement  les  parlions  3  mais 
encore  en  les  excitant. 

En  effet  3  c'elt-là  le  fublime  de  la  Peinture  &  le  plus 
grand  mérite  du  Peintre  ;  &  fi  dans  ce  véhément  en- 
rhoufiafmeil  néglige  quelquefois  des  chofes  moins  dif- 
ficiles &  moins  confidérables  3  il  faut  le  luy  pardon- 
ner, &  ne  pas  feperfuader  toujours  qu'il  foit  incapable 
de  le  faire.  Penlez-vous  3  dit  Ciceron  3  que  Poly&ete 
lorfqu'il  faifoit  la  figure  d'Hercule  ,  fut  embarraffé  à 
exprimer  la  peau  du  Lion  &  de  FHydre  ?  Quiconque, 
dit-il  encore  ,  aura  achevé  l'image  de  Minerve  3  ne  fe 
mettra  point  en  peine  ,  non  plus  que  ce  fameux  Scul- 
pteur j  des  moindres  figures  qu'on  reprefente  dans  le 
bouclier  de  la  Déeffe.  .Je  croy  3  Messieurs,  devoir 
ajouter  à  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  dire  3  que 
plus  Fart  de  mouvoir  les  parlions  &  de  les  exciter  cft 


aux  Conférences  de  l'Académie,  189 
grand  &  lublime  clans  la  Peinture  3  plus  il  deviendroit 
dangereux ,  s'il  n'étoit  accompagné  de  la  prudence  & 
de  la  probité  ■-,  d'autant  plus  que  les  objets  préfcns 
touchent  plus  que  les  récits  &  les  paroles.  Les  yeux 
font  plus  fidèles  que  les  oreilles  ,  dit  Horace  }  parce 
qu'on  croit  plutôt  ce  qu'on  voit  que  ce  qu'on  entend. 
En  effet  j  les  Romains  pour  toucher  leurs  Juges  3  fai- 
foient  faire  des  Tableaux  qui  repréfentoient  les  peines 
qu'ils  avoient  fouffertes  ,  afin  qu'elles  fuiTent  comme 
préfentes.  Ainfi  la  Peinture  imitant  les  actions  des 
hommes  qui  font  bonnes  ou  mauvaifes  }  il  efi:  de  la 
fageiTe  du  Peintre  de  préférer  les  bonnes  aux  mauvai- 
fes ;  car  Fimitation  des  belles  actions  loit  par  la  Pein- 
ture ,  foit  par  la  Poefie  3  excite  noblement  Famé  aux 
grandes  chofes  ,  &  la  porte  à  la  vertu  par  ^exemple  8c 
par  Fémulation  quelle  infpire.  Polignotus  ,  dit  Elien  , 
peignoit  toujours  de  grands  fujets  &  vifoit  à  la  per- 
fection :  mais  les  Peintres  comme  les  Poètes  3  fuivenc 
ordinairement  en  cela  leurs  mœurs  &  leur  tempéra- 
ment. C'eft  pourquoy  les  Thébains  avoient  fait  une 
Loy  qui  ordonnoit  aux  Peintres  &  aux  Poètes  de  faire 
toujours  les  hommes  meilleurs ,  &  oui  condamncit  à 
une  groiTe  amende  ceux  qui  les  feroient  plus  méchans. 
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fions,  24,  186  &  1S7 
Obfervation  fur  fa  manière  de  pein- 
dre, 27,  99 
Sa  concurrence  avec  Sixto  Badalo- 
chi,                                               39 

Douleur ,  comment  doit  être  trai- 
tée, isse^is? 

Draperies  ,  éloge  de  celles  du  Gui- 
de ,  Ip,  28 
De  celles  de  Raphaël  &  du  Cor- 
tège, f  7 A,  99 
L'art  de  draper  étant  une  partie  ef- 
fentielle  de  la  Peinture ,  en  quoy 
confifte,  ii<5  èrfuiv. 
Remarque  fur  quelques  deffauts  des 
anciens  Peintres  au  fujet  des  dra- 
peries, 117,  121 
Quels  font  les  anciens  Peintres  dont 
on  doit  fuivre  le  goût  en  matière 
de  draperie,  123 


ECOLE,  pernicieufe  routine  qui 
règne  parmy  les  Etudiansdans 
les  écoles ,  1  ï 

Dans  quels  défauts  l'Ecole  Floren- 
tine eft  quelques  fois  tombée,     127 

Egyptiens,  c'eft  chez  eux  que  la  Pein- 
ture Sç  la  Sculpture  parurent  d'a- 
bord, 5>7 
Ont  été  Supérieurs  aux  Grecs  en 
capacité,  9  S 

Elevés,  tiges  exhortations  de  l'Auteur 
aux  jeunes  élevés,  56  &faiv.  66 

Emulation  s  doit  porter  à  fe  diftin- 
guer  &  à  s'élever  au  defïus  des  au- 
tres, 34 

Envie,  fes  fureurs  contre  Je  vrai  mé- 
rite, 17 
L'envie  fuccombe  à  la  fin  fous  le 
poid  du  mérite,                           î? 
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Eni  oujicjme,  ce  que  c'eft  en  matière  de 
Peincure,  71 ,  132  èrpiiv, 

Méprile  qu'on  fait  iouvent  à  cet 
égard ,  87 

Comment  peut  être  produic  le  ve» 
hémenc  Entoulîafme,  iS§ 

Efprit ,  c'eft  toujours  Pefprit  en  ma- 
tière de  Peinture,  qui  doit  faire  agir 
la  main,  42 

Quelle  eft  la  conduite  des  efprits 
médiocres  &  bornés,  6> 

Etude ,  c'eft  par  l'étude  des  chefs- 
d'ceuvres  de  rAntiquité,qu'on  peut 
apprendre  à  connoitre  ce  qu'il  y  a 
de  plus  parfait  dans  la  nature,     no 

Etudions,  doivent  fçavoirqu'ily  a  des 
chofes  qu'on  apprend  en  voyant 
faire,  &  d'autres  à  force  d'en  en- 
tendre parler,  4S 
Avis  fages  &  utiles  aux  jeunes  Etu- 
dians,  <j6  qy  fuiy.  66  &  67,  pi, 
97,  130,  131 1  l8<*3  1S7&  f«iv. 

Etoffes  doivent  être  variées  fuivant 
l'es  différents  caractères  des  person- 
nes, 12S  &fuiv. 

Execution ,  qualité  qu'elle  doit  avoir 
dans  la  Peinture  ,  64 

Exprefftons  naïves  des  petits  Tableaux 
des  Flamands  &  des  Hollandois, 
peuvent  les  rendre  parfaits,  22 
De  la  vivacité  des  expreflions  des 
anciens  Peintres,  2S 

Expreflions  en  Peinture,quelle  qua- 
lité doiyent  avoir,  64,  93,  i3î 
&  fuiv. 
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FAble,  quel  rapport  peut  avoir 
avec  la  Peinture,  9 

L'Hiftoiredela  Fable  très  utile  aux 
Peintres,  127 

Farncje  (  Cardinal  )  fon  avanture  con- 
certée pour  détruire  la  prévention 
qu'on  avoit  contre  le  Carache,  ioç 
&  loi?. 

Florentin  ,  leurs  cabales  à  l'égard  de 
Michel- Ange,  du  Corrége  ,  du  Ti- 
tien &  de  Raphaël,  16  &  17 

Folie,  opinion  ridicule  de  ceux  qui  H 
croyent  néceflaire  à  la  Peinture  & 
à  la  Poëiïe ,  &  ce  qu'Horace  dit  à 
ce  fujet.  S7 

Fortune,  Des  Peintres  qui  la  préfèrent 
à  la  vérité,  J6 
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GE  N I E ,  c'eft  le  génie  qui  doit  dif- 
tinguer  dans  ia  Peinture,  de 
même  que  dans  la  Poëfie,  i  &  i 
On  pourroit  dire  que  le  Génie  de  la 
Peinture  eft  l'amede  tous  les  beaux 
Arts,    •  3 

Quelle  doit  être  l'émulation  d'un 
Génie  élevé ,  16 

Il  faut  confulterfon  Génie  ,  &choi- 
fir  ce  qui  lui  eft  convenable ,         27 
Gensdumondt,  comment  jugent  des  Ou- 
vrages de  Peinture,  7 
Gens  de  lettre ,  voyez ,  S > avant. 
Geograpbie,(cïence  nécettùre  aux  grands 
Peintres  ,    .     ■                           r  6î 
En  quoy  la  Géographie  peut  être 
nécefl'aire  aux  Peintres,  I41&JÙJV. 
Géométrie   eft    nécefl'aire    aux    Pein- 
trcs  3 
Geps,' leur  définition,   &  comment 
doivent    être    traitez    en    Peintu- 
re,                                   IJ1  &J«iv. 
Le  gefte  eft  un  langage  commun  à 
tous  les  hommes ,                .      *  J7 
Les  geftes  doivent  être  variez  fui- 
vant  les  differens  caractères  des  per- 
fonnes,       IJS  &  fuiv.  I<>7  &fuiv. 
Giorgion  eft  admirable  par  le  relief  que 
produit  fon  pinceau,                    41 
En  quoy  peut' être  femblable  au 
Correge ,  la  même. 
Caractère  de  fon  coloris ,       84,^9 
Sa  belle  manière   d'unir   les  cou- 
leurs,                                          I2l> 
Gloire,  fon  amour  a  produit  les  grands 
hommes  de  l'Antiquité  ,               34 
L'intérêt  eft  fouvent  plus  recherché 
que  la  gloire ,                               3  <S 
Goût  moëleux  ,  ce  que  c'eft,           13 
Quels  font  les  differens  goûts,    14 
Comment  on  peut  donner  une  vé- 
ritable idée  de  fon  bon  goût ,       3  3 
Confédération  fur  le  goût  exquis,  64 
Ce  qui  produit  le  grand  goût  dans 
les  Draperies,               US  &  fuiy. 
Grâces,  définition  des  grâces  qui  doi- 
vent fe    trouver   dans  la  Peintu- 
re,                                     7Î  &fuiv. 
Combien    Apelles  y  excelloit   au 
defTus  des  autres  Peintres,          76 
Effets  de  l'erreur  des  Peintres  fur 
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les  grâces  de  la  Peinture,     la  même* 
Remarques  fur   les   manières  gra- 
cieufes  dépeindre  des  anciens  Pein- 
tres ,  77  &  fuiv.   100  érfuiv. 
Les  grâces  doivent  être  répandues 
dans  toutes  les  parties  de  la  Pein- 
ture ,  80  &fuiv. 
Grand,   terme    de    Peinture,    ce  que 
c'eft,    où   fe    trouve,  &  comment 
peut  s'acquérir,        67  &  fuiv.  7% 
Grecs,  il  n'étoit  permis  qu'aux  No- 
bles de  la  Grèce  d'exercer  l'Art  de 
Peinture,  4 
Les  Grecs  font  redevables  aux  Egyp- 
tiens des  Arts  de   Peinture   &  de 
Sculpture,                                    s>7 
Comment  les  Sculpteurs  Grecs  fe 
font  étudiez  à  vouloir  rendre  l'Art 
plus  parfait  que  la  nature,     iop  & 
fuiv. 
Le  Guide,  comment  profite  du  dif- 
cour  que  le  Carache  fit  à  fes  Dif- 
ciples,                                           iS 
Sa  manière  de  peindre  oppofée  à 
celle  du  Caravage,                      ip 
Son   grand    goût  de    draper  ,  la 
même.                                              28 
Remarque  hiftorique  fur  fon  Ta- 
bleau en  concurrence  du  Domini- 
cain,                                 23  &fmv. 
Le  Guide  a  été  mis  par  la  Cabale  au 
defiùs  du  Dominicain,       24  &>  2$ 
Remarque  fur  fa  dernière  manière 
de  peindre,                                     27 
Le  pinceau  du  Guide  eft  d'une  tou- 
che agréable  qui  caradierife  par  tout 
fon  deflein,                                     42 
Sa  manière  gracieufe  de  peindre,  77 
&  fuiv. 
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HAbitude,  difficultez  de  fe  dé- 
pouiller des  mauvaifes,        2f 
Haine ,  définition  de  cette  paffion,  & 
comment   doit   être  traitée  ,    176 
&  fuiv. 
Harmonie,  terme  deMufique,  fa  con- 
venance à  la  Peinture,    10,  jl, 
5,2,  I2j,  127. 
Hazard,  il  y  a  dans  la  Peinture  quel- 
ques fois  des  chofes  qui  doivent  pà- 
roître  faites  au  hazard,  hiftoireà  ce 
fujet,  41 
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Les  idées  viennent  iouvent  a  .. 
Peintres  par  hazard,  62 

Hypocrate  ,  fon  fentiment  appliqué  à 
l'art  de  Peinture,  67 

Hijloire  facrée ,  profane  &:  fabuleufe, 
ne  doit  point  être  ignorée  du  grand 
Peintre,  63 

Combien  la  feienee  de  l'hiftoire  ét- 
udie dans  la  Peinture ,  127 
Ce  que  le  Peintre  doit  apprendre 
dans  l'hiftoire ,               141  &  fuiv. 

Hi/iah-ede  deux  Tableaux ,  un  du  Guide 
&  l'autre  du  Dominicain,  fait  en 
concurrence ,  23  &  fuiv- 

Homère,  a  été  un  grand  Peintre  dans 
fon  genre,  35 

Beau  pafîage d'Homère ,  i44&fi<iv. 

Hommes ,  différentes  manières  dont  les 
anciens  Poètes  les  ont  peints,  fui- 
vant  Ariftote  &  de  nos  moder- 
nes, 22^23 
Reflemblance  des  hommes  à  diffé- 
rens  animaux,  I5° 
Définition  de  trois  parties  qui  font 
dans  l'homme,  1 57  &f«'v. 
Desdifférensgeftes  &  cara&ere*  des 
hommes,                         I51  &fuiv. 

Horace,  beaux  paflages  d'Horace  ap- 
pliquez aux  règles  de  l'art  de  Pein- 
ture, 25  ,  27,  *9,  3Z  >  59,  59, 
66,  S7,  94,  $6,  107,  i*Ij  132, 
1S7  &  lSS. 

Quel  eft  fon  fentiment  à  l'égard  des 
Anciens,  103  <£•  104 

Humilité ,   comment  doit    être   trai- 
tée, 155 
I 

IDÉE,  quand  l'idée  eft  remplie  de 
fon  fujet,  la  main  doit  exécuter 
avec  rapidité,  41 

Pourquoy  l'idée  d'un  Auteur  doit 
aller  plus,  loin  que  fes  produc- 
tions ,  60 
En  quel  tems  l'efprit  doit  être  rem- 
pli des  plu*  belles  idées ,  61  &  62. 
Ce  que  les  idées  produifent  en 
nous,                                  (  _          19 

Jeunes  gens ,  leur  ridicule  décifion,  30 
Remarque  fur  des  jeunes  gens  qui 
ont  abandonné  l'étude,  56 

Jeune  homme  qui  cherche  à  être  Pein- 
tre, comparaifon  à  ce  fujet ,  1 1  &  1 2 

Ignorait?',  admirent  ordinairement  ce 

>  qu'ils-ne  comprennent  pas,  14 \  Io1 


Comparaiion  .  ur  la  ridicule  condui- 
te des  ignorans,  31 
Les  ignorans  font  fouventaplaudis, 
&  par  qui,                                        66 
La     fotte     prévention    des    igno- 
rans,                                            ïoi 
Imagination ,  ce  qu'elle  produit  dans  les 
Draperies,                                    uç 
Imitation,  fentiment  d' Ariftote  fur  tout 
ce  qui  eft  imagination  ,                22 
Définition   de   l'imitation    dans   la 
Peinture,                                  35  96 
Les  anciens  Poètes  &  les  Peintres 
fe  font  imitez  les  uns  les  autres ,  146 
L'imitation  de  la  nature  eft  l'étude 
principale  des  Peintres,  161  &fuiv. 
Jofepin  Peintre,  préférence  qu'on  luy 
donnoit  a  Rome  fur  Annibal-Car- 
rache ,                                              17 
Joye,  définition  de  cette  paffion,  de 
combien  de  fortes ,  Se  comment  doit 
être  traitée,                    1S1  &fuiv. 
Jugement  ,   qui  font  ceux   qui  jugent 
ordinairement  de  la  Peinture,     6 
&"  fitiv- 

Ce  qu'on  trouveroit  ,  fi  Ton  ju- 
geoit  toujours  par  principe  &  par 
goût,  ^  101 

Jule  Romain,  considération  fur  fa  ma- 
nière &  fon  goût,  zj,  2g 
Remarques  fur  fes  Draperies,    117 


LA  N  F  R  A  N ,  qu'elle  étoit  fa  com- 
pofition,  Si  &-fuh. 

Langage  de  la  Peinture  doit  être  en- 
tendu de  tout  le  monde,  14 

Loiianges ,  différence  de  celle  d'unamy 
à  celle  d'un  homme  vain  &  faf- 
tueux ,  y 

Louanges  inconfiderées  ,  données 
aux  Anciens  fucceflivement,  17  & 
fuiv. 

Louis  le  Grand  a.  formé  les  grands  hom- 
mes qui  ont  fait  l'ornement  de  fon 
Règne,  34 

Lucien  ,  ce  qu'il  dit  du  Pantomi- 
nc,  167  &  ig-g 
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MA  1  n  s ,  définition  des  geftes ,  ca- 
ractères &  ufage  des  mains,  152 
g^  fui  v. 
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Maître  qui  fait  des  Uifcipks ,  quelle 
qualité  doit  avoir,  13 

Ridicule  de  certains  maîtres,  la  même 

Maréchal  d'Anvers ,  trait  de  fon  hif- 
toire,  174 

Megabife  Prêtre  de  Diane ,  fa  conver- 
fation  avec  Alexandre  chez  Apel- 
les,  3° 

Mélancolie  ,  comment  doit  être  trai- 
tée, l$6 

Mérite  ,  triomphe  à  la  fin  de  l'en- 
vie ,  S9 

Michel-Ange ,  fon  goût  pour  les  atti- 
tudes 14, Son  proverbe,  iÇ 
Remarque  fur  fa  manière  de  trai- 
ter les  mufcleSj  5  y 
Pourquoi  fes  ouvrages  de  Sculpture 
font  les  monumens  les  plus  folides 
de' fa  gloire,  la  même. 
Son  grand  goût  pour  le  deffein  & 
pour  les  contours,  74 
Quelle étoit  fa  manière,  78,  99 
Son  avanture  pour  ttomper  la  pré- 
vention qu'on  avoit  contre  lui ,  ioiî 
^  I07. 

Ce  qu'on  trouve  de  défectueux  dans 
Tes  Draperies,  117 

Modèles,  on  ne  fçauroit  trop  tôt  fe  for- 
mer fur  les  meilleurs  modèles,  z6 , 
I05  if  fuiv.  161  &fuiv. 

Modernes,  félon  Pline  le  jeune,  ne  doi- 
vent pas  être  méprifés ,  9  S 
Les  modernes  ne  peuvent  atteindre 
à  la  perfection  que  par  l'imitation 
des  Anciens,  9S  érfuiv. 
Prévention  mal-fondée  de  ceux  qui 
font  pour  les  Anciens ,  &  de  ceux 
qui  font  pour  les  Modernes,  toi 
&  fuiv. 

Mo'ékux ,  terme  &goût  de  Peinture, 
ce  que  c'eft,  13 

On  ne  fçauroit  peindre  trop  moè- 
leufement,  41 

Mœurs,  le  Peintre  eft  obligé  de  les  re- 
prefenter ,  9 

De  quelle  manière  doivent  être  re- 
prefentez,  64,  127  &fuiv. 

Les  mceursdoîvent  être  étudiez,i  3  s 
Érjùiv- 

Molière ,  habile  Peintre  du  caractère 
des  hommes,  3<ç 

Morale,  pourquoy  le  grand  Peintre  en 
doit  avoir  quelque  teinture ,        6\ 


MATIERES; 

Mufles  du  corps  humain,  comment 
doivent  être  traitez,  5*5 

Mufique  ,  fon  rapport  avec  la  Peintu- 
re, 9  &  l0,  5>i>  P*j  Ix<? 
La  connoiffance  des  régies  de  la 
compofition  de  Mufique,  doivent 
être  connues  aux  Peintres,  63 
Rapport  delà  Mufique  à  la  Peintu- 
re ,  en  ce  qui  regarde  l'expreffion 
&  l'harmonie,  135 

N 

NAture,  elle  entraîne  &  force 
à  prendre  un  party,  1 

Tout  ce  qui  s'éloigne  de  la  nature, 
ne  peut  abufer  long-tems  les  hom- 
mes, il 
La  Peinture  eft  &  doit  être  une  imi- 
tation de  la  nature,  35,  po,  Hz 
C'eft  fur  la  connoiffance  des  effets 
variez  de  la  nature  que  le  Peintre 
doit  fonder  le  bon  goût,  54 
Par  quelle  fcience  on  peut  connoî- 
tre  la  nature,  ($3 
Ce  que  produit  de  ne  pas  fentir  les 
beautez  de  la  nature ,  7P 
Pourquoy  on  ne  doit  point  ajouter 
des  grâces  à  la  nature  ,  80 
Ce  que  la  nature  a  de  plus  parfait, 
ne  peut  s'apprendre  que  par  l'étu- 
de,  Ho  &  fuiv. 
La  nature  ne  paroît  belle  que  dans  la 
variété,  112.  &  fuiv. 
Le  Peintre  doit  toujours  fuivre  la 
nature  pas  à  pas,  1*1  &fuiv. 
11  faut  éviter  tout  ce  qui  eft  con- 
traire à  la  nature,                      187 
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Bjets,  leurs  varietez ,& com- 
ment doivent  être  peints  8c 
traitez,  41 

La  confufïon  des  objets  doit  être 
évitée ,  71 

Ce  que  produit  la  trop  grande  abon- 
dance d'objets ,  1 19 

Oppofitions ,  en  quoy  fonr  utiles  dans  un 
Tableau ,  &  comment  doivent  être 
ménagées,  124  <£>•  fuiv. 

Orateur,  comparaifon  de  fon  ouvrage 
à  un  Tableau  ,  61 

Ornement ,  la  trop  grande  abondance 
eft  nuifible  à  la  Peinture ,  80 
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OJfeoIogie ,  fcience  néceilaire  aux  Pein- 
tres, &  pourquoy ,  <j4 

Ouvrage,  les  mauvais  font  fou  vent  pré- 
ferez aux  bons,  &  par  qui  ,  30 
Les  beautez  d'un  ouvrage  ne  font 

Î>as  à  la   portée  du   peuple  grof- 
ier,-  32 

Comment  on  doit  conlîdérer  un  ou- 
vrage ,  jj 
On  ne  doit  commencer  fon  ouvra- 
ge qu'après  y  avoir  penfé  avec  juf- 
teffe  ,  3  s 
Comment  fe  forme  le  tout  enfemble 
d'un  ouvrage,           Î7,  (îi  £•  <S* 


PA  n  t  o  m  1  n  E  ,   par  quelle  con- 
noiflance  les   Peintres   peuvent 
les  imiter,  <S4 

Un.  Ancien  difoit  que  les  Panto- 
mines  avoient  les  mains  parlantes, 
trait  d'hiftoire  à  ce  lujet,  157 

Remarque  hiftorique  de  deux  Pan- 
tomines, I64  &fuiv. 
Sentiment  de  Lucien  fur  le  Pan- 
tomine,                           I67  Ô°  itfS 

Parmejh»,  caractère  de  fa  manière  gra- 
cieufe  de  peindre,  78 

Parrbafuts  ,  Peintre,  quelle  grâce  il 
crut  faire  à  les  Citoyens,  no 

Paffions,  le  Correge  excelloit  dans  les 
parlions  douces  Si  les  objets  gra- 
cieux ,  4° 
Par  quelle  fcience  le  grand  Peintre 
doit  connoître  les  paffions,  6j 
Des  geftes  Si  attitudes  des  Paf- 
fions,  iç  9 
Ce  qui  donne  le  plus  de  vivacité  à 
l'expreffion  des  paffions,  lôç&fuiv. 
D'où  naiflent  toutes  les  Paffions, 
&  leur  nombre,  170  &fuiv. 
Quels  font  les  anciens  Peintres  qui 
fe  font  le  plus  diftinguez  dans  l'ex- 
preffion des  Paffions ,     IS6  &  187 

Paul  Veronefe ,  fa  manière  de  peindre  les 
étoffes ,  doit  être  fuivie ,  I23 

DefFauts  où  il  eft  tombé ,  127 

Pendre ,  confidération  fur  ceux  qui  pei- 
gnent promtement  ou  lentement,  39 
Quelques  règles  qu'on  doit  fuivre 
pour  caradterifer  le  deflein  &  le 
Coloris,  41 


Différence  des  manières  de  peindre 
des  Anciens,  78  &juiv. 

Peintre ,  nom  difficile  à  mériter ,  % 
Il  faut  que  le  grand  Peintre  fe  tranf- 
forme  dans  les  cara&eres  qu'il  veut 
reprefenter,  3 

Qualitez  requifes  à  un  habile  Pein- 
tre, 4 
On  doit  confulter  les  grands  Pein- 
tres pour  juger  des  ouvrages,  7 
Ridicule  de  certains  Peintres,  12. 
&  M.  37- 

Comment  le  Peintre  doit  confidé- 
rer &  fe  conformer  aux  chefs-d'ceu- 
vres des  Anciens,  14,  9S  &juiv. 
Pourquoy  les  plus  fameux  Peintres 
fe  trouvent  quelques  fois  confondus 
avec  les  plus  vils  artifans,  34 

Sur  quoy  le  Peintre  doit  fonder  le 
bon  goùc  qui  le  doit  diftinguer  dans 
fes  ouvrages ,  54 

-Caractère  d'un  mauvais  Peintre.,  60 
Pourquoy  les  plus  habiles  Peintres 
font  ordinairement  timides,  la  même. 
En  quoy  le  grand  Peintre  doit  être 
Orateur,  6z 

Quelles  feiences  le  grand  Peintre  ne 
doit  pas  ignorer ,  63 

Du  choix  que  le  Peintre  doit  faire 
de  fon  fujet,  68 

Ce  que  le  Peintre  doit  faire  quand 
il  a  des  Divinitez  ou  dés  Héros  à 
reprefenter ,  75 

Effets  de  l'erreur  de  certains  Pein- 
tres au  fujet  de  la  grâce  en  Pein- 
ture, 7* 
Admirables  confeils  aux  Peintres  , 
112  &fuiv.  Itfl  èrfuiv.  I6f  éfjiiiv. 
Remarque  fur  ce  que  les  anciens 
Peintres  ont  toujours  confervé  dans 
leurs  ouvrages  les  mœurs  &  coutu- 
mes de  leurs  Pays,  iio&fuiv. 
Quel  peut  être  le  Peintre  le  plus 
parfait,  132  &■  133 
Ce  que  le  Peintre  doit  obferver  tou- 
chant les  attitudes  &  le  gefte,  157 
Les  Peintres  peuvent  beaucoup  ap- 
prendre aux  fpedtacles,  J63  &fuiv. 
I<$7  &fuiv. 

Ce  que  le  Peintre  doit  obferver  pour 
traiter  des  paffions,  itfp  &faiv. 
Quels  font  les  anciens  Peintres  qui 
ont  le  mieux  cara&érifé  les  Paf- 
fionsj  l$<s  &  187 
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Ce  que  le  grand  Peintre  doit  pro- 
duire, 188  &  ig<>. 

Peintre  parfait ,  ce  qu'il  doit  être  ,  &  ce 
qu'il  doit  fçavoir,  6z&fuiv. 

Réponfe  aux  objections  qu'on  poùr- 
roit  faire  à  ce  fujet,  <*Ç 

Peinture ,  quelle  étendue d'efprit  eftné- 
ceffaire  pour  exercer  cet  Art ,  2 
La  Peinture  eft  comparable  à  la 
Poè'fie,  2  érfuiv.  61 

Effets  que  doit  produire  la  Pein- 
ture, 2,  3,  is<> 
Qui  font  ceux  qui  jugent  ordinaire- 
ment de  la  Peinture,  6  &ftiv. 
Comparaifon  de  la  Peinture  à  un 
Cône,  .  7 
La  Peinture  peut  fe  rapporter  avec 
les  plus  beaux  Arts,  8  &fuiv-  1 3  f 
Rapport  de  la  Peinture  à  la  Muli- 
que,  10,  135  éffuiv. 
La  Peinture  eft  un  langage  qui  doit 
être  entendu  de  tout  le  monde,  14 
Remarques  fur  les  différentes  ma- 
nières de  peindre  des  Anciens,  27 

&   28-. 

La  Peinture  eft  une  imitation  delà 
nature ,  comment  définie ,  35,  I J2. 
La  Grèce  &  d'autres  nations  ont 
autrefois  élevé  la  Peinture  &  la 
Sculpture  au  degré  fuprême  de  la 
gloire,  49 

Merveilleux  effets  de  la  Peinture, 
ïî,  134  &fuiv.  1S7  &  188. 
Quelles  font  les  trois  chofes   qui 
contribuent  le  plus  à  la  force  de  la 
Peinture,  6% 

Des  connoifTances  néceffaires  à  la 
Peinture,  &  comment  doivent  être 
ménagées,  6\  èr  64 

Les  tréfors  de  la  Peinture  fontim- 
menfes,  67 

Quelle  eft  la  véritable  idée  qu'on 
doit  avoir  de  la  Peinture ,  94  &fuiv. 

Perfpefiive,  fes  règles  font  néceffaires 
aux  Peintres,  îç,  61 

Pétrone,  fon  fentiment  fur  la  déclinai- 
fon  de  la  Peinture,  38^39 

peuple,  ridicule  &  incertitude  de  fes 
Jugemens  en  matière  de  Peintu- 
re, 11 
Effets  que  produit  l'aveuglement  & 
l'ignorance  du  peuple,                 66 

Pbihfophes  Anciens ,  pourquoy  alloient 
voir  les  Pantomines ,  165 


Phyficien,  le  gr«uu  Peintre  doit  l'être, 
&  pourquoy,  63 

Pbyfwnomie ,  combien  la  connoiffance 
de  fes  règles  eft  utile  aux  Pein- 
tres, 61  ,  147  &  fuiv. 

Pindare,  comment  compare  le  mérite 
an  liège,-  ^9 

Pourquoy  loue  les  Rhodiens,  Ho 

Piètre  de  Cortone ,  en  qtioy  fes  ouvrages 
font  eftimez  ,  81 

Pinceau-,  peu  de  gens  en  ont  une  jufte 
idée,  34 

Le  Pinceau  eft  l'habitude  de  la 
main,  &  ne  s'acquiert  que  par  la 
pratique,  35  &  fuiv. 

Qualitezeirentiellesdu  Pinceau,  44 
Les  grâces  doivent  être  répandues 
dans  l'exécution  du  Pinceau,        ,20 

Pittorefque ,  goût  de  Peinture  ,  ce  que 
c'eft,  _  3,  13,  115 

Raphaël  s'eft  éloigné  du  goût  Pit- 
torefque, 72  &  73 
Méprife  qu'on  fait  fouventdugoût 
Pittorefque,  87 

Plafondf  ,  comment  doivent  être 
peints,  „  94 

Platon,  fa  manière  de  peindre  un  lieu 
champêtre,  145  &  I4^ 

Pline  le  jeune ,  fon  fentiment  à  l'égard 
des  Anciens  &  des  Modernes,  98 
Paffage  de  cet  Auteur  à  l'égard  de 
ceux  qui  voyagent  pour  voir  des 
chofes  inférieures  à  celles  qu'ils  ont 
chez  eux,  107  &  10S 

Plutarque ,  quel  reproche  fait  à  Arif- 
tophane ,  161 

Poéfie  ,  fon  rapport  avec  la  Peinture, 
1 ,  2,  62.,  94,  IS8. 

Poëtes  ,  combien  la  lecture  des  an- 
ciens Poètes  eft  utile  aux  Peintres, 
143  &  fuiv. 

Polienotus  peignoir  toujours  de  grands 
Sujets  ,  &  tendoit  à  la  perfec- 
tion, 189» 

Po/ycrete  Sculpteur ,  combien  fut  vendue 
une  de  fes  Statues,  10^ 

Portraits  ,  des  anciens  Peintres  ,  en 
quoy  font  différens  de  ceux  des  Pein- 
tres modernes,  129 

Praxitèle  Sculpteur,  trait  hiftorique  de 
fa  Statue  de  Venus,       109  tk  110 

Préférence,  injufte,  16  &  17 

Prévention,  fes  effets  dangereux,  16 
loi  &  fuiv. 
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Profils  d' Architecture,  en  quoy  con- 
fifte  leur  perfection  ,  47 

Proportion,  en  quoy  confifte ,  47 

Combien  la  Proportion eft  utile  aux 
Peintres,  4S  &fuiv. 
Les  proportions  doivent  être  régu- 
lièrement obfervées,  Ci  &Jùiv. 
La  proportion  eft  le  fondement  de 
la  Peinture  &  du  deffein  ,  56 

Pou/fin  Peintre ,  remarque  finguliere  de 
fa  manière  de  peindre  à  celle  du  Rim- 
brant ,  20 

Quel  étoitfon  goût  de  Peinture,  27 
En  quoy  peut  être  admiré,  28 

Fameufe  difpute  de  fes  Partifans 
avec  ceux  de  Rubens ,  87 

Deffauts  qu'on  peut  remarquer  dans 
fe,s  ouvrages,  112 

Le  Pouffin  eft  un  des  anciens  Pein- 
tres qui  s'eft  le  plus  diftingué  dans 
l'expreffion  des  Panions,  IS7 

Tabac  eft  toujours  le  plus  fort,  &:  doit 
être  confulté  dans  l'eftime  des  ou- 
vrages de  Peinture,  21 


Rbodiais  lo:és  par  Pindare»  &  pour- 

quoy,  110 

Rimbrant ,  pourquoy  fes  ouvrages  font 
d'une  richefle  infinie,  &  peuvent 
égaler  ceux  du  Corrége,  42 

Romains  ,  en  quoy  Supérieurs  aux 
Grecs,  ^8 

Remarque  de  Caftiodore  fur  le 
nombre  prodigieux  des  Statues 
qui  étoient  à  Rome,  III 

Les  Romains  faifoient  faire  des 
Tableaux  pour  toucher  leurs  Ju- 
ges, 18? 

Rubens ,  Remarque  fur  fon  goût  de  def- 
finer,  07 

Obfervation  fur  le  prodigieux  gé- 
nie de  Rubens,  28 
Fameufe  difpute  entre  les  Partifans 
de  Rubens  &  ceux  du  Pouflin  ,  87 
Combien  Rubens  entendoit  l'artifi- 
ce du  Clair- obfcur,  126  i£»  \ïj 
Eft  un  des  anciens  Peintres  qui  s'eft 
le  plus  diftingué  dans  l'exprefliora 
des  Pallions,                  iS<î  «•*  187 


QUalite  z  requifes  à  un  habile 
Peintre,  4 

SJitinti/itn  dit  qu'il  fufHt  de  bien  faire 
pour  aller  vite ,  33 

R 

RA  P  H  A  e  l  ,  fa  fagefle  à  rendre  les 
beautez  de  la  nature,  14 

Son  Tableau  de  la  Transfigura- 
tion, z%  <&■  T-6 
Les  diftinctions  que  Raphaël  a  re- 
çues de  plufïeurs  Papes, l'ont  animés 
â  produire  les  ouvrages  qui  le  font 
admirer,  54 
Annibal-  Carrache  difoit  que  Ra- 
phaël peignoità  étonner,  42 
En  quoy  Raphaël  s'eft  infiniment 
diftingué,  'ij,  72 
Goût  de  Raphaël  pour  les  contours 
&  pour  les  Draperies,  74 
Sa  manière  gracieufe  de  peindre ,  77 
&Juiv.  99. 

Raphaël  eft  un  des  anciens  Peintres 
qui  s'eft  le  plus  diftingué  dans  l'ex- 
preffion des  Paffions,  186  <£>•  187 
Rapport  de  la  Peinture  avec  les  plus 
beaux  Arts,  8  à"fuiv.  13J 


SCavans  et  gens  de  lettres, 
comment  jugent  des  ouvrages  de 
Peinture,  8,  131  &  132 

Sciences,  que  le  grand  Peintre  ne  doit 
pas  ignorer,  63  & fuiv. 

Sculpture,  depuis  quel  tems  les  ouvra- 
ges de  Sculpture  font  les  plus  ref- 
peétables ,  yj 

Ce  qui  produit  l'admiration  de  l'an- 
tique Sculpture,  1  os  if  fuiv. 
Effet  qu'a  produit  la  conduite  ad- 
mirable des  Sculpteurs  Grecs,  &  la 
haute  eftime  que  l'on  faifoit  de  leurs 
ouvrages,  lop  &fuiv. 
En  quoy  les  anciens  Sculpteurs  font 
ou  peuvent  être  plus  heureux  que 
les  modernes,                 130  &  fuiv. 

Siècles,  dans  tous  les  fiecles,  les  plus 
grands  hommes  ont  efluyé  de  triftes- 
préférences  ou  d'odieufes  compa- 
raifons,  17 

Le  bon  fens  &  la  raifon,  font  & 
ont  été  de  tous  les  fieeles ,  i>8  irfuiv* 

Simétrie  ,  jointe  à  la  proportion,  ce 
qu'elle  produit,  ji 

Sophocks,  Poëte  tragique,  fon  reproche 
à  un  autre  Poëte»  66 

Speûeck 
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Sfe&achs ,  comment  Leurs  connoifian- 
ces  peuvenc  être  utiles  aux  Pein- 
tres, 163 

Statues,  combien  croient  eftimables 
dans  l'Antiquité  ,  109  &•  Jùiv. 

Le  nombre  prodigieux  des  Statues 
de  Rome  égaloit  le  nombre  des  Ci- 
toyens, félon  Caffiodore ,  III 

Sujets,  terme  de  Peinture  ;  les  Pein- 
tres les  doivent  bien  choifïr,  &  les 
bien  traiter,  6S  ,  134 

Ce  qu'il  faut  éviter  dans  les  fujets 
qui  regardent  les  My  itères  de  la  Re- 
ligion, 68  &  69 
Comment  les  différens  fujets  doi- 
vent être  traitez,  71  &°Juiv.  134 
Ce  qu'il  faut  faire  naturellement 
dans  un  fujet  gracieux,  81 
Ce  que  le  Peintre  doit  faire  apre's 
le  choix  de  fon  fujet,  1 34 
Superficie  ,  comment  fe  forme,  ce  quelle 
comprend,  §c  de  combien  de  fortes 
font,                                               4tf 


TA  b  ï.  E  a  u ,  fa  compofîtion  ;  fes 
régies  &  fa  conduite  font  les 
mêmes  que  ceux  des  piécesde  Théâ- 
tre, 9 
Et  des  pièces  de  Mufique,  lo 
En  quoy  les  petits  Tableaux  des 
Flamands  &  des  Hollandois  ont 
leurs  mérites,  &  ne  font  pas  à  mé- 
prifer,  22 
Remarques  fur  certains  Tableaux,  3 2 
Confidération  fur  les  motifs  qui 
peuvent  étonner  les  plus  habiles 
Peintres  dans  la  compofition  d'un 
Tableau  ,  60  &■  61 
Comment  les  circonilances  doivent 
être  placées  dans  un  Tableau,  69 
La  difpofition  &  compofîtion  d'un 
Tableau,                                           70 

Talens  naturels  font  néceffaires  à  ceux 
qui  veulent  s'engager  dans  l'Art  de 
Peinture,  1  &  Jiiiv. 

Comment  on  doit  chercher  à  mettre 
au  jour  fes  talens  ,  3<î 

Tête,  fa  définition  par  rapport  à  l'ex- 
preffion  des  paffions,       îôy&Jùiv. 

Thebains ,  quelle  étoit  leur  Loy  à  l'é- 
gard des  Pejntres&  des  Poètes,  189 

Timidité,  pourquoy  fe  trouve  fouvent 
dansles  plus  habiles  Peintres,       60 


lmtui\t  Peintre,  remarque  fur  fes  ou-] 
vrages,  fur  fon  goût  de  couleur  &z 
fur  la  fingularité  de  fes  idées  ,  18 
Sentiment  du  Caraehe  fur  les  ou- 
vrages du  Tintoret,  <)z 

Titien,  combien  fon  Coloris  eft  char- 
mant ,  14  &  1  <5 ,  84 ,  87  &>  "jfâjv. 
Les  honneurs  qu'il  a  reçu  de  Char- 
lequint&de  Philippe  II.  l'ont  por- 
té à  fe  rendre  habile  dans  fon 
Art,  34 

Le  Carache  difoît  que  le  Titien 
peignoit  à  charmer,  42. 

Sentiment  de  Vazari  fur  trois  Ta- 
bleaux du  Titien,  4-  &"  4$ 
Belle  aclion  &  réponfe  du  Titien  , 
&  les  'uiïanges  qu'il  mérite,  S  6 

Tons,  la  Peinture  a  fes  tons  comme 
la  Mufique  ,  10,  S4,  $z 

Touché,  en  matière  de  Peinture,  doit 
être  varié  félon  le  caraclere  des 
objets  que  l'on  veut  reprefen- 
ter,  4i3Hî 

Tragédie,  quel  rapport  pçut  avoir  avec 

Trazile ,  d'Athènes,  trait  de  fon  hif- 
toire,  4<y 

Trifteffe ,  définition  de  cette  paffion,  1 84 
&  Jîiiv. 

V 

VAndeick,  fon  Pinceau  eft  d'une 
beauté  finguliere  ,  42, 

Combien  on  doit  imiter  Vandeick 
dans  fa  manière  magnifique  de  pein- 
dre les  étoffes,  123 
Le  Clair -obfcur  de  Vandeick  dans 
les  draperies  ,  eft  tout  admira- 
ble,                                 126  ^  127 

Variété  des  caractères  &  des  pro- 
portions ,  font  abfolument  nécef- 
faires dans  la  compofîtion  d'un  Ta* 
bleau  ,  _  <;  3 ,  64 ,  99 

Ce  que  la  variété  produit  dans  la 
compofition  d'un  Tableau,  71,  Si 
La  variété  eft  néceffaire  dans  la 
Peinture,  ■  '  1 1 2  &  juïv. 

Combien  la  variété  eft  néceffaire  au 
vray  de  la  nature,  122 

Le  Peintre  doit  varier  fes  attitudes 
&  fes  geftes,  157  èr  fuiv, 

Vazari,  Ion  fentiment  en  parlant  de 
trois  Tableaux  du  Titien  ,  42  & 

43. 
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Vérité,  fe  manifelt--  "tôt  ou  tard,  il 
La  vérité  eft  fouvent  la  viûime  de 
la  fortune,  16 

J)e  Vmcy  (  Léonard)  forr  goût  pour  le 
deffein  &  pour  les  contours  -,  74 

EU  un  des  anciens  Peintres  qui  s'eft 
le  plus  diflingué  dans  l'expreiïion 
des  parlions,  18e  &   (87 

Virgile,  en  quel  fens  eft  appelle  grand 
Peintre,  35 


Viucain ,  remarque  fur  une  Statue  de 
Vulcain  faite  par  Alcamenes,     US 


ZEuxis  Peintre,  fes' belles  pa- 
roles à  l'égard  de  fes  ouvrages 
qu'il  travailloit  beaucoup,  37 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 


Errata  des  fautes  echapees  dans  l'imçrefôon. 

7>  Ai?  ip.  %«f   -t  >  k=  Ccoigion  ,  hje\  ,  le  Giorgion. 
JL        Corrige^  la.  même  faute  page  22 ,  ligne  16. 
Page      25    ligne  15 ,   verfé ,  life^ ,  verfée. 

"Page      26  ligne  28 ,   errent ,  life^ ,  ils  errent. 

Page       28    ligne  26  ,  Cantique  ,        lije^  ,  l'antique. 
Tage      84   ligne   5 ,  le  Gorgion ,    lijè^ ,  le  Giorgion. 

ibid.       ligne  11,  Les  coloris ,    Hfe\i  Le  coloris. 
fage      90  ligne  27 ,  le  Gorgion ,    life^  >  le  Giorgion. 

Corrige-^  la  même  faute  fage  94 ,  ligne  20. 
Page    126    ligne    2,    es,  tyf5(.>   les- 

Page    332  ligne  15,  émouvent,      ^ê\>   émeuvent. 
"Page    151  fig»e    8  ,  pieté  ,  life\,  phié. 

P<<ge     188  ligne  dernière ,  de  mouvoir ,  Hfe^  d'émouvoir. 


Des  Caradfeies  &de  l'Imprimerie  de  Jacqjjes  Collombat  Imprimeur 
ordinaire  du  Roy  ,  &c.     1721. 
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